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NOTRE PRIME
te

Nous avons à offrir à nos abonnés, cette v(
année, une prime qui va faire sensation,
la plus belle à l'exception d'une seule, de te
toutes celles que nous avons données de- P
puis l'existence de L'OPINIoN PUBLIQUE. el
C'est une grande gravure qui représente
la sainte Vierge tenant sur ses genoux le
Christ et . saint Jean-Baptiste enfants.
iRien de plus poétique, de plus charmant
que cette gravure ; elle éveille les souve-L
nirs les plus religieux, inspire les senti-
ments les plus suaves. Nous sommes
sûrs que ceux qui l'auront vue une fois,
voudront l'avoir à tout prix pour la faire
encadrer.

Que nos abonnés se hâtent donc de
payer ce qu'ils nous doivent afin d'avoir si
droit à cette prime et que ceux qui ne si
sont pas encore abonnés à L'OPINION PU- r
BLIQUE se hâtent de le devenir, t

Il n'y a pas un pays au monde où les
propriétaires de journaux offrent au pu-
blic autant d'avantages. "lJe suis heureux,
nous disait quelqu'un, d'être abonné à
L'OPINION PUBLIQUE, c'est un journal inr
téressant et instructif ; il forme relié un
volume précieux que je conserve avec
soin, mais que je puis vendre au bout deè
l'année assez cher pour me rembourser de
ce qu'il me coûte, et j'ai par-dessus le mar-
ché une prime qui vaut, à elle seule, le
prix de l'abonnement." Rien de plus
vrai et ceux qui sont en état d'apprécier
ces avantages devraient se faire un devoir
de répandre partout L'OPINION PUBLIQUE,

de la faire recevoir dans toutes les famillesj
où on sait lire.

Auront droit à notre prime tous ceux
qui auront payé leur abonnement jusqu'au
premier janvier prochain et les nouveaux
abonnés qui auront payé une année d'a-
vance.

L'OPINION PU[BLIQ UE
JEUDI, 24 JUIN 1880

"L'OPINION PUBLIQUE " DU 24
JUIN 1880

iNous avons cru faire plaisir à nos lec-
teurs et à nos compatriotes en général en
faisant, cette semaine, de notre journal,
un recueil de gravures et de souvenirs pa-
triotiques.

Comme il sera mis en vente mardi et
mercredi à bord des bateaux et sur les
chemins de fer, ceux qui se rendront à
Québec y trouveront des renseignements
utiles et intéressants. Nous aurions pu
faire mieux, mais le temps nous a manqué
et des notes qu'on nous avait promises
sont arrivées trop tard.

Maintenant nous faisons des vux pour
que la grande démonstration qui approche
soit non-seulement une éclatante manifes-
tration de notre patriotisme et une glorifi-
cation de notre passé, mais qu'elle marque
le commencement d'une ère de progrès et
soit l'aurore de temps meilleursepour
notre nationalité.

Inutile de se faire illusion.
Tout n'est pas couleur de rosEdans

notre situation, le ciel de notre patrie

qui'urst paysnugs leu aboeen dusqu'ain

ueiesume janiepocaie et les ouveux

aos euvi leuroutbéayt une anéigrao

a fat ausei de a parie Preons ard
que l'brit d nosappludisemens 

les lamers d no réjuissncesnou

Nouslions nou n'areon pas le fléa e-
l'émrtio quio outis ien.éérle

faisanuicettesemain, mai norféciounl,

Clbome l pssé, mis ensnà laveniare

chneiséieseent ux seorensn à

rendre pour vivre heureux et prospères
ur le sol de nos ancêtres.
Ne passons pas tout notre temps à chan-

r comme la cigale, mais imitons la pré-
oyance de la fourmi.
Mazarin disait : " les Parisiens chan-

ent, c'est très-bien, je n'ai rien à craindre."
renons garde que nos ennemis puissent
n dire autant.

Enfin soyons pratiques.

L.-O. DAVID.

LA GRANDE FÊTE DU 24 JUIN À
QUÉBEC

PROGRAMME

Encore quelques jours et la grande fête
era arrivée. Québec, la ville des glorieux
ouvenirs, des grands évènements, don-
nera au monde l'un des plus beaux spec-
acles que l'on puisse imaginer.

La démonstration du 24 juin 1874 à
Montréal a été belle, et ceux qui l'ont vue
ne l'oublieront jamais, mais Québec a sur
Montréal l'avantage de son site incompa-
rable, de sa nature grandiose, de ses sou-
venirs immortels.

Il y a neuf mois que la vieille capitale
de la Nouvelle France se prépare pour ce
grand jour de fête nationale.

On peut s'attendre à des merveilles, car
Québec n'a jamais failli au devoir et à
l'honneur.

Nous avons déjà donné dans L'OPINION
PUBLIQUE un aperçu du programme de la
fête, nous nous contenterons d'en faire au-
jourd'hui un résumé.

Mercredi soir, le 23 juin, il y aura un
concours de tous les corps de musique et
des concerts seront donnés en plein air.

Le 24, une messe pontificale sera célé-
brée par sa grandeur Mgr l'archevêque
Taschereau, sur les hauteurs des Buttes à
Neveu, Plaines d'Abraham. La cérémo.
nie commencera à huit heures.

Le sermon, comme nous l'avons déjà
annoncé, sera prononcé par Sa Grandeur
l'évêque du diocèse de Sherbrooke, Mgr
Antoine Racine.

Immédiatement après la messe, la pré
sentation des adresses aura lieu sur h
place même; une estrade sera érigée à ce
effet sur laquelle se trouveront placés le
personnages distingués à qui la Sociét
Saint-Jean-Baptiste devra présenter ce
adresses.

Cette cérémonie terminée, le défilé d
la procession commencera de suite sur w
signal donné par un coup de canon.

Le soir, grand banquet dans la magni
fique bâtisse des pâtineurs (Skating Rink)
près de la porte St-Louis ; ce vaste édific
pourra contenir de 1,500 à 2,000 con
vives.

Le même soir, il y aura illumination e
feux de joie par toute la ville.

Le vendredi matin, il y aura une expo
sition, au Drill Sted, Grande Allée, d
tous les chars allégoriques, bannières e
insignes.

Dans l'après-midi, il y aura, à troi
heures, grande réception à Spencer Wood
par Son Excellence le lieutenant-gouve
neur. Tous les corps de musique assiste
ront à cette solennelle réception.

Durant la journée les commissions com
menceront leurs travaux et le soir il y au
ra grande séance de la convention à l'U
niversité-Laval.

Il y aura aussi feux d'artifice, concert
et autres amusements.

Samedi matin, séance solennelle de 1
Convention et réunion des-commission:

Il y aura trois grandes séances de 1
Convention. Des discours préparés ave
soin y seront prononcés, des questions ini
portantes y seront discutées et les con
missions y feront le rapport de leurs d<
libérations.

Le congrès catholique, le congrès dE
journalistes, les sociétés de secours mî
tuel et l'Union Allet auront aussi de
séances intéressante s.

ARRANGEMENTS POUR LA RÉCEPTION DE
vISITEURS

Il y aura trois bureaux : 10. à la stù

tion du chemin de fer du Nord; 2o. au
chemin de fer du Grand-Tronc; 3o. à la
compagnie des vapeurs du Richelieu.
Dans chachun de ces bureaux se trouvera
un registre de tous les hôtels, maisons de
pension, communautés et édifices publics
qui recevront des pensionnaires. Ces der-
niers pourront faire leur choix d'après un
plan de la ville, qui sera préparé à cet
effet. Les prix varieront d'ane piastre à
$2.50 par jour, selon les accommodements.
La moyenne sera de $1.50 par jour. Il y
aura des maisons qui ne donneront que la
pension et d'autres que le coucher.

En arrivant à Québec chacun devra aller
au bureau chercher son billet de logement.

Il y aura de la place pour dix mille
personnes en dedans des murs, dans les
hôtels et les maisons privées, et pour le
nombre qu'on voudra ei dehors des murs.

Ne pas oublier parmi les amusements,
la représentation de Papineau et de
l'Exilé de M. Fréchette.

Comme on le voit, rien n'a été épargné
pour instruire et amuser, pour satisfaire
tous les goûts et les désirs.

LE Dr BARDY

En 1842, au lendemain de l'Acte d'U-
nion destiné à nous perdre, M. Bardy
crut, avec raison, que les Canadiens-fran-
çais n'avaient pas moins besoin qu'en 1834
de s'unir uour recommencer les combats
de la liberté. Le 19 juin de cette année,
dans une nombreuse assemblée convoquée
à l'hôtel de tempérance Maheux, du fau-
bourg Saint-Roch, le Dr Bardy démontrait
la nécessité de fonder une grande associa
tion pour célébrer la Saint-Jean-Baptiste.
Sa proposition fut acceptée avec enthou-
siasme, on jeta immédiatement les fonde-
ments de la nouvelle société, le Dr Bardy
en fut nommé président et M. N. Aubin-
l'un des fondateurs-vice-président.

Huit jours après, la Saint-Jean-Baptiste
était célébrée pour la première fois dans
les murs de Québec. La vieille cité de
Champlain, couronnée de fleurs et de dra-
peaux, fut belle et joyeuse comme une
fiancée le jour de ses noces ; jamais elle
n'avait paru si jeune. Une grand'messe
des plus solennelles fut célébrée, et le
sermon du jour fut prononcé par l'ex-abbé
Chiniquy. On ne pouvait dans le temps
choisir une voix plus éloquente.

Après la messe, il y eut procession à
travers les principales rues de la ville, au
milieu d'une population enthousiaste, et le
soir un banquet magnifique réunissait deux
cents convives. Comme c'était un ven-
dredi, on s'abstint de viande et même de
boissons alcooliques, ce qui n'empêcha pas
les toasts ni les discours. Les orateurs de
la circonstance furent le Dr Bardy et MM.
Cauchon, Chauveau, Bellean, Aylwin,
Etienne Parent, Auguste Soulard et P.
M. Derome. Inutile de dire, après avoir
cité ces noms, que les discours furent élo-
quents.

Ce fut un jour de joie et de gloire pour
la Socité Saint-Jean-Baptiste et pour son
dévoué fondateur et président, le docteur
Bardy.

LES ORGANISATEURS LE LA FÊTE
DU 24 JUIN À QUÉBEC

M. Rhéaume, le président de la Socièté
Saint-Jean-Baptiste de Québec, n'est plus
jeune, mais il est encore plein de vigueur
ainsi que l'attestent ses travaux et ses dé-
marches pour le succès de la grande dé-
monstration. Il a longtemps exercé la
profession d'avocat, a représenté la division
Est de Québec dans le parlement local, et
occupe aujourd'hui une position officielle.
L'un des fondateurs de la Société Saint-
Jean-Baptiste de Québec, il s'est toujours
distingué par un zèle pour les œuvres na-
tionales.

M. Chouinard, secrétaire-général de la
Société et organisateur de la Convention,
a droit à une large part de la reconnais-
sance publique. Il est avocat, et il vient
d'être élu unanimement membre du Con-
seil-de-Ville de Québec.

M. Jules Tessier est fils de M. le juge
ressier. Il est avocat.

14. Alphonse Pouliot est tout jeune en-
ore comme M. Tessier, et avocat comme
mi.

M. J. N. Duquet est imprimeur. Son
alent et son patriotisme sont justement
ppréciés. Il est attaché au Canadien.
Il y a beaucoup d'autres personnes qui

nériteraient d'être mentionnées, mais ce
serait trop long. Nous pourrons cepen-
[ant, dans notre prochain numéro, citer
[uelqups autres noms. Comment rendre
justice à tous ceux qui ont des titres à la
reconnaissance publique, lorsque le dé-
vouement a été si général I

Sir Louis-Hypolite Lafontaine

Né à Boucherville en 1807 ; élu dé-
puté du comté de Terrebonne en 1830 à
'âge de vingt.trois ans; emprisonné en
1837 ; chef du Bas-Canada après l'Union;
nommé juge en chef de la cour du banc
de la reine en 1844 et fait baronnet quel-
que temps après ; mort en 1855.

Si Papineau est considéré comme l'ora-
teur le plus puissant, le tribun le plus po-
pulaire que nous ayons eu, M. Lafon-
taine passe pour l'homme d'Etat le plus
remarquable que le pays ait produit.

Ils étaient tous deux taillés à la manière
des grands hommes. Leur extérieur même
révélait la supériorité de leur intelligence
et de leur caractère.

Louis-Joseph Papineau

Né à Montréal le 7 octobre 1786, nom-
mé président ou orateur de la Chambre
en 1815, le chef du Bas-Canada depuis
cette épque jusqu'en 1837 ; mort le 28
septembre 1870. C'est encore, comme
dit Fréchette, dans le drame qui vient
d'avoir tant de succès à Montréal, la plus
grande figure de notre histoire politique.

Il fut tout une époque, et longtemps notre race
Nrent que sa voix pour glaive et son corps pour cuirasse
Courbons nous donc devant ce preux:des nars anciens,
S'il ne partagea point nos croyances augustes,
N'oublions pas qu'il fut juste parmi les justes,
Et le plus grand parmi les siens.

Louis-Honoré Fréchette

Fréchette naquit à Lévis le 16 no-
vembre 1839, commença ses études au sé-
minaire de Québec et les termina au col-
lège de Nicolet; fit son droit à l'Univer-
sité Laval, fut reçu avocat en 1864, fon-
da, l'année suivante, le Journal de Lévis
partit pour les Etats-Unis où il rédigea
l'Amérique, revint au Canada en 1871,
posa en arrivant sa candidature dans le
comté de Lévis, fut battu, se présenta de
nouvaau l'année suivante, ne fut battu
que par une faible majorité, finit par se
faire élire en 1874, et fut vaincu aux der-
nières élections par le Dr Blanchet.

M. Fréchette a été avocat, journaliste,
homme politique, mais il est poète avant
tout. Il commença à rimer au collège et
publia Mes loisirs pendant sa cléricature.
C'était son premier volume de poésies; il
fit sensation et reçut les encouragements
les plus flatteurs des premiers poètes de
la France. Vint ensuite La voix d'un exile
cette satire mordante qui souleva tant de
colère et d'admiration dans notre monde
politique.

Puis les Fleurs Boréales et les Oiseau
de neige que l'Académie française vient de
couronner.

Plaise au ciel que M. Fréchette laissant
tout le reste de côté consacre tout SOn
temps et son talent à la poésie.

Dr Chénier

L'âme de l'insurrection de 1837 dans
les paroisses du nord, le héros de Saint-
Eustache.

Peu grand, mais gros, robuste, les
épaules larges, la tête imposante, un peu
renversée en arrière, les membres muscu-
leux, une physionomie franche, ouvete,
le regard fier et hardi, des traite pleiU5

d'énergie, de noblesse et de virilité, des
manières vives, mais affables, une conver-
sation agréable, un esprit provnpt et lo-
gique, une âme enthousiastes laite pour le
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"aliaficle le dévouement. Une figure de
tyréchal de France, une nature de soldat,
qui remarquable de ces hommes d'élitefu orment l'avant-garde des nations et

e sang féconde la liberté.
guen-Olivier Chénier naquit à Lon-

"ul versl'année mil huit cent six. En
'a e Dr Kimber, de Montréal, qui

tion ,emarqué, le prenait sous sa protec-
lé' ne pouvant pas le mettre au col-

se chargeait lui-même de lui faire
e. "hénier se livra à l'étude avec

t lardeur et l'énergie de son tempé-
févrr ,se faisait recevoir médecin le 25'2 er 1828, et allait s'établir à Saint-
ta5 0t, dans le comté des Deux-Mon-

8Ale. En, 18-.1élèb 831, il épousait la fille du
pre DLabria, allait, peu de temps

de so à aint-Eustache prendre la place
contbeaiu-père qui venait de mourir, et
sié iait puissamment à faire donner le
enblCantdu regretté défunt, dans l'As-

S gislative, à M. Girouard.
tl 8 les chefs patriotes, Chénier est

te dont la mémoire vivra le plus long-
pot. Quel que soit le jugement que l'on
de l'opportunité de l'insurrection
erur '> sur la témérité de ceux qui se
au nt assez forts pour résister par la force
prohuveementanglais, on ne pourra re-

rin à Celui-là d'avoir abandonné, au
levé5  ,du danger, ceux qu'il avait sou-
Port 'avoir déserté le drapeau qu'il

Chadt i fièrement à l'aesemblée de Saint-
son Sa mort atteste la sincérité de

le pe avtaititme, et justifie la confiance que
ran . e avait en lui. Les Canadiens-

de Père Cesseront jamais de se répété,
ïq*etfil,le récit de sa mort hé-

COr t l'on dira toujours :" Brave
Chénier."

La terrasse

oIntdelrasse, qui porte aujourd'hui le
ver eord Dufferin, notre dernier gou-

e r, fut Construite, ou plutôt com-
e en 1838, par lord Durham, d'a-

le1À -ell fut d'abord appelée. C'est

,Ptt 4 incomparable, qui suffirait à la ré-
to de Québec. Elle est bâtie sur

l'uïesaement de l'ancien château Saint-
qui fut détruit par un incendie en

uuniment de Wolfe et Montmim

ru e das le jardin public avoisinant
tet l Carrières. Fait face au fleuve,

4ille de p.îçiî de la côte que d'une cen-

Piul ent, destiné à unir et à per-
ran . émoire des deux héros anglais

fn Çdaés miorts l'un en attaquant, l'autre
82 7 aendt Québec, fut construit en

S , rès de soixante-dix ans après les
ld ba t5 qu'il rappelle, par ordre de

le ousie gouveneurdu Canada, etle 9duitgourur,lagPlrod uit d' ouscription publique
Iu len le noble lord contribua large-
du 7 Plan en fut fait par un officier
it CI iq/landerg, et est d'une simpli-

en8i' e Le site est bien choisi et
delab e.8 La hauteur du monument,
Pied5 t au sommet est de soixante-binq

trete.olne'elle-mème n'en mesure
it.Pieux. Le sap4hdge est haut
t d. 'Le nom tWolfe est ins-

cot sud, qui regarde le fleuve,
de Montoalm sur le côté nord.

0  n tom mune est écrite en latin.,

qui cofond dan un
o Þélsée vainqueur et le vaincu,
nI' ent frappés l'un et l'autre dans
à ~Pbat, -est peut être unique en

SFafallu pur qu'on en conçut
~ eux peuiples ennemis qui

u Cotnbattus sou les ordres des
1a 5 Ri1 ,~ fussent devenus unis par

î,rie~ édan la vie, comme leurs chefs
.itiat dan la ot Notn u

Vative fut pvrise pa les héritiers des
7d uiqrs. Un survivant de la guerre
e4i ci le dernier probablement, assis-

àrt la cérémonie de la pose de
ut Srda pierre du monument. Ce

- yoî0 , qui avait combattu aux côtés
lt ? ,éti nonagénaire. Il se nom

CHANSON PATRIOTIQUE
1825

AIR : Brdlant d'amour et partant pour la guerre.

Riches cités, gardez votre opulence,
Mon pays seul a des charmes pour moi
Dernier mile où règne l'innocence,
Quel pays peut se comparer à toi 

Dans ma douce patrie,
Je veux finir ma vie ;

Si jequittais ces lieux chers à mon cour,
Je m'écrirais : j'ai perdu le bonheur 1

Combien de fois à l'aspect de nos belles
L'Européen demeure extasié !
Si par malheur il les trouve cruelles,
Leur souvenir est bien tard oublié.

Dans ma douce patrie,
Je veux finir ma vie!

i ®jequittais eu lieux chers à mon cour,
Je n'crirais : J'ai perdu le bonheur 1

Si les hivers couvrent nos champs de glaces
L'été les change en limpides courants,
Et nos bosquets fréquentés par les grâces

Servent encor de retraite aux amants.
Dans ma douce patrie,
Je veux finir ma vie ;

Si je quittais ces lieux chers à mon cour,
Je m'ézrirais: j'ai perdu le bonheur !

Oh ! mon pays, vois comme l'Angleterre
Fait respecter partout ses léopards ;
Tu peux braver les fureurs de la guerre,
La liberté veille sur nos remparts.

Dans ma douce patrie,
Je veux finir ma vie ;

Si jequittais ces lieux chers à moncoeur,
Je m'écrirais: j'ai perdu le bonheur!

A. N. MoRIN (1).

Un couplet de chanson de la Saint-
Jean-Baptiste de 1835, par M. N. Aubin:

Chers défenseurs de notre noble cause,
Tout Canadienvousporte dans son oeçur,
Du beau pays qui sur vous se rep%,
Oh ! travaillez à fonder le boukWà
Vous, Papineau, Viger, qepf pn l ilre
Ah!1 recevez un encen%,mi4flr641
Dans notre histoire QA

La paix! la1ibt arco

En 1835, 1'hon, .- E uot~ l

preriqtUt enfiet, dédiait à Papineai'-une

pièce de. ve enflammée qui commeflit

par la strophe uivante:

Pourquoi te prodigner l'outraget
Pourquoi cette impuisante rage,
Ces mots de trattrs,d'imposteur,
Vomis par l'esclave cohorte,
Quand d'un peuple la voix sl'forte
Te proclame libérateur?1

Dans une pièce de poésie composée par

notre concitoyen M. J.-G. Barthe, qui

était bien jeune alors, on trouve la strophe
suivante en l'honneur d'Hindelang :

Mais toi, jeune héros que la France a pleuré,
Apôtre généreux de notre liberté,
Beau jeune homme ravi dans la fleur de ton âge,
Si ta mère a ton cour, nous avons ton image.
Le sang que tu versas sur un sol étranger,
Ce noble sang de France il saura bien germer,
Héroïque Hindelang, ton noble sacrifice,
Aurait dû apaiser la cruelle justice,
Ton âme s'envola vers la sainte cité,
IEt ton supreme cri fut pour la liberté

On trouve la chanson qui précède dans
le R6pertoire National avec la note qui
suit:.•

(hid L'nre Amugustia Norbert Mrn,

est né à Saint-Michel de. Québec, le 12 octobre
1808. Il est l'auteur d'un pamphlet intitulé
" Lettre à l'hon. juge Bowen," au sujet de l'u-

sage légal de la langue française en Canada. M.
Morin a fondé le journal la 4lfnerve eu 1829, et
en a été le rédacteur pendaat ph.s de dix ans.
11 a été député à tous les parlements, depuis
1830 jusqu'à ce jour, par les comtés de Belle-
chasse, de Nicolet et du Saguenay. M. Morin

a été député nanleten par8a Chambre d'As

ile redressement des griefs dont Ye pays se plai-
nait. En 1841, ce monsieur fut nommé juge

1edistrict, et en 1842, Commissaire des Terres
de la Couronne et membre du Conseil Exécutif.
Il résigna ces deux charges en décembre 1848,
avec tous ses autres collègues, à l'exception

-d'un. M. Morin a été élu président de l'As-
semblée législative en février 1848.

HYMNE NATIONALE a
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Sol canadien, terre chérie I
Par des braves tu fus peuplé;

,is cherchaient loin de leur patrie, T
Une terre de liberté. G
Nos pères sortis de la France à
Etaient l'élite des guerriers,
Et leurs enfants de leur vaillance, p
Ne flétriront pas les lauriers, a:

r
Qu'elles sont belles nos campagnes 1
En Canada qu'on vit content!1 v
Salut, ô sublimes montagnes, à
Bords du superbe St. Laurent.
Habitant de cette contrée, g
Que nature sait embellir, r
Tu peux marcher tôte levée,
Ton pays doit t'énorgueillir.

Respecte la main protectrice
D'Albion, ton digne soutien;
Mais fais échouer la malice

D'ennemis nourris dans ton sein. e
Ne fléchis jamais dans l'orage, d
Tu n'as po'ur mattre que tes lois. r
Tu n'es pas fait pour l'esclavage,
Albion veille sur tes droits.

Si d'Albion la main chérie f
Cesse un jour de te protéger,
Soutiens-toi seule, ô ma patrie !
Méprise un secours étranger.
Nos pères sortis de la France
Etaient l'élite des guerriers,
Et leurs enfants de leur vaillance,
Ne flétriront pas les lauriers.

ISIDORE BtDARD (1).

HISTORIQUE

DE I'AsOoIATION SAINT - JEAN - BAPTISTE

DE KONTRÉAL

L'Association Saint-Jean-Baptiste fut

fondée à Montréal par feu M. Ludger Du.
vernay.

Elle célébra pour la première fois la fête
de son saint patron, le 24 juin 1834. Le
premier êqut ntinal, qui eut lieu ce

jour-là, fut tenu dans le jardin de M. ,John

McDonell, rue Saint-Antoine, sous la
p résidence de feu M. le commandeur
'Viger, alors maire de Montréal.

L.a chanson patriotique devenue si po-
pUlaire :

Comme le dit un vieil adage,
Etc., etc., etc.,

fut composée pour la circonstance et chan-
tée à ce banquet par Sir Georges-Etienne
Cartier, alors étudiant en droit. %

La célébration annuelle de la fête na-

tionale fut interrompue par l'insurrection
de 1837 et l'exil des patriotes Canadiens-
français, au nombre desquels était le fon-

dateur de l'association.
A son retour de l'exil, en 1842, M. Du-

vernay réorganisa cette société avec le con-

cours des principaux citoyens d'origine
française de cette cité. La première assetn-

blée générale pour l'adoption de certains

règlements et l'élection des officiers, fut
tenue, le 9 juin 143, dans un salon du
marché Sainte-Anne, sous la présidence
de feu l'hon. D.-B. Viger, Sir Georges-E.
Cartier agissant comme secrétaire.

LUDGER DUVERNAY,

FONDATEUR DE L'ASSOCIATION sAINT-JEAN-

Ludger Duvernay, le fondateur de la
Société Saint-Jean-Baptiste, descendait
d'une famille française établie depuis long.-
temps dans le pays. Son grand-père était
notaire royal, et son père cultivateur. Sa

mère était alliée à la famille distinguée des

de La Morandière. Il naquit à Verchères,
le 22 janvier 1790.

Après avoir reçu la petite instruction

qu'on donnait alors dans les écoles élé-
mntaires, il vint à Montréel en juin 1813

eentra comme apprenti dans l'établisse-

ment de M. Chs-8. Pasteur, qui publiait

(1) M. Isidore Bédard, frère de l'honor-able
Elzéar Bédard, juge de la cour du banc du roi,
est né à Québec. Il représenta le comté de Sa-
uenay dans la Chambre d'Assemblée du Bas-
Cnada. Il est décédé à Paris en 1883.

1

Etats Unis surtout.
Nous espérons que nos peines et

dépenses ne seront pas perdues.

A. v I 1

Tous ceux qui ont payé leur abonne-
ment jusqu'au premier janvier prochain
et n'ont pas encore reçu la prime de 1880,
peuvent l'avoir en s'adressant à nos bu-
reaux. Nos abonnés de la campagne sont
priés de communiquer avec nous par cartes-
poste.
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nos

tors le Spectateur. Il se livra au travail
vec ardeur et entreprit de se faire un che-
in dans une carrière bien ingrate aujour-
'hui, mais qui alors était presqu'inacces-
ible.

Après quatre ans d'apprentissage, M.
)uvernay allait, en 1817, fonder aux
rois-Rivières un journal qu'il appelait la
tazette des Trois-Rivières, et qu'il parvint

soutenir jusqu'en 1822. En 1823, il
ublia le Constitutionnel qui vécut deux
ns. Le 14 février, il épousa Dlle Marie-
eine Harnois, de la Rivière-du-Loup. En
826, il établit dans la ville des Trois-Ri-
ières l'Argus, et, en 1827, il vint se fixer

Montréal et se joignit à l'un des plus
rands patriotes et des hommes les plus
emarquables de l'époque, l'lon. A.-N.
Morin, pour fonder la Minerve.

A partir de cette époque, le nom de M.
Duvernay est inscrit sur toutes les pages
de l'histoire émouvante de nos luttes poli-
iques. Emprisonn4 trois fois pour avoir
Du le courage de publier dans son journal
les articles énergiques à l'adresse des bu-
eaucrates qui voulaient nous mettre à
eurs pieds, sa popularité devint très con-

idérable, et il ne s'en servit que pour
aire triompher la cause de ses compatri-
otes. Il fut l'un des chefs du parti popu-
aire, l'un des patriotes les plus estimés et
es plus estimables de cette époque. Sa
générosité et sa libéralité, quoiqu'il fût
pauvre, son dévouement pour ses amis et
pour son pays le rendaient cher au peuple.

Elu membre de la Chambre pour le
comté de Lachenaye en 1837, il était
obligé, quelques mois après, de s'expatrier
pour échapper à l'emprisonnement. Il se
réfugia à Burlington où il fonda, en 1839,
le Patriote. Il revint en Canada en 1842
et rétablit la Minerve, qu'il continua de

publier jusqu'en 1852 dans l'intéîêt des

idées libérales, telles que comprises par l'é-
cole de sir L.-H. Lafontaine.

Il mourut lb 28 novembre 1852, au mi-

lieu des regrets de toute la population ca-

nadienne qui n'avait cessé de le regarder
comme l'un de ses compatriotes les plus
distin'gués et les plus estimables, les plus
utiles à la patrie. Le deuil futt universel
et les funérailles du défunt dépassèrent

tout ce qui s'était vu encore à Montréal.
L'une de ses plus belles actions est d'a-

voir fondé cette Société Saint-Jean.Bp-
tiste qui affirme, d'une manière si écla-

tante, en ces jours glorieux, son impor-
tance nationale. Avec quelle satisfaction
il doit contempler aujourd'hui de sa tombe
les résultats admirables de son oeuvre!.
C'est en 1833 que M. Duvernay jeta les
fondements de cette noble société, et la
SaintJean-Baptiste fut célébrée pour la

première fois 'année suivante. C'est lui

qui eut la belle pensée de donner à la so-
ciété qu'il fondait dans l'intérêt de notre
nationalité, le nom môme que nos enne-
mis nous donnaient par dérison. C'est lui

aussi qui choisit la feuille d'érable comme
notre embleme national.

NOTRE PROCHAIN NUMERO

Notre prochain numéro sera aussi un

numéro extra, contez'ant un grand nombre
de gravures et un compte-rendu complet
de ce qui se sera passé à Québec. Ceux
qui voudraient l'avqir~ feraient bien de
donner leur ordre-- les Canadiens des
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HYMNE A ST-JEAN-BAPTISTE

DU 24 JUiN 1843

Noble patron dont on chôme la fête,
Vois tes enfants devant toi réunis;
Sous ton drapeau qui flotte sur leur tête,
Que par ta nain leurs destins soient bénis.
Comme un signal auquel il se rallie,
Le Canadien, l'adoptant pour patron,

Parmi les peuples prend un nom,
Au ciel un saint, qui pour lui veille et prie.

Par toi conduits au Canada sauvage,
Quelques Français d'abord l'ont cultivé
Nous tenons d'eux ce brillant héritage
Par eux conquis et par nous conservé
En rappelant leur mémoire chérie,

Le Canadien, retrouvant son patron,
Parmi les peuples prend un nom,

Au ciel un saint qui pour lui veille et prie.

Aux jours d'épreuve, où passe toute race,
Dans nos esprits tu conservas l'espoir,
Et, quand de morts la justice fut lasse,
Pour tout calmer tu guidas le pouvoir :
En retrouvant sa première énergie,
Le Canadien rend grâce à son patron,
Et, quand de morts la justice fut lasse,
Pour tout calmer tu guidas le pouvoir:
En retrouvant sa première énergie,
Le Canadien rend grâce à son patron,

Et pour toujours il prend un nom,
Au ciel un saint qui pour lui veille et prie.

F..R. ANG.ERs.

SOUVENIR NATIONAL

Parmi les jolis souvenirs que nous lais-
sera la fête de la Saint-Jean-Baptiste, ci-
tons en première ligne la Relique patrio-
tique que M. Dubeau, de Québec, aidée
par sa femme, qui en fait le dessin, a eu
l'ingénieuse idée d'offrir à la jeunesse ca-
nadienne. Ce travail se compose d'une
superbe lithographie contenue dans un
étui. En tête de l'encadrement, Jacques
Cartier se tient debout, la main appuyée
sur une croix, à écusson fleurdelysé. Sur
le rocher qui lui sert de support on lit la
légende : La croix opère la vraie iilisa-
tion. A droite flottent les drapeaux de
la milice canadienne de 1812, ayant en
exergue le nom de " Châteauguay" et à
gauche le drapeau de Carillon. En des-
sous on reconnaît le portrait du regretté
fondateur de la Société de la Saint-Jean-
Baptiste de Québec, feu M le Dr Bardy,
et celui du populaire président actuel, M.
J. P. Rhéaume. Au milieu, on voit trois
excellentes gravures représentant les
villes de Montréal, Québec et Ottawa,
ayant à droite les médaillons de Mgr de
Laval (1659) et la mère Marie de l'Incar-
nation (1639) ; et à gauche ceux de Jac-
ques Cartier enguirlandé de branches d'o-
livier. Le tout est entremêlé de légendes
telles que L'Union fait la force, Gloire à
nos hommes : Nos institutions, notre langue
et nos lois : Honneur aux sociétés 8oeurs.

M. Dubeau a voulu que ce souvenir fut
consacré par la poésie canadienne.

Celle de M. Lemay est intitulé Reli-

l eligion du Christ, ô semence divine
Tu fais naître des fleurs sur le monde en ruine
Tu fais pleuvoir les biens sur le faible mortel,
Tu fais dire à la terre un doux refrain du ciel!
["Pst toi qui nous soutiens aux jours de la sauf-

[france.
Et, quand nos cours brisés perdent toute espé-

[rance,
Que ceux qui nous sont chers, nous quittent

[pour jamais,
Tu isAtes prés de nous et tu nous rends la paix.

Celle de M. L.-H. Fréchette a pour
titre Pa/rie.

Voici ces beaux vers :

Et toi, de ces héros généreuse patrie,
Sol canadien que j'aime avec idolâtrie,
D)ans l'accomplissement de toua ces grands tra-

[vaux,
Quand je pèse la part que le ciel t'a donné,-
Les yeux sur l'avenir, terre prédestinée

J'ai foi dans tes destins nouveaux!

Nous engageons tous nos abonnés à se
procurer au plus tôt ce beau souvenir de
notre grande fête nationale.

Pour juger le monde, il faut le voir de
loin et l'avoir beaucoup vu de près.

MONTCALM

Le souvenir de Montcalm n'est rappe-
lé, à part le monument qui lui est consa-
cré en commun avec Wolfe, que par une
plaque en marbre, qui se trouve dans la
chapelle des Ursulines, et qui est due à
lord Aylmer, ancien gouverneur. Elle
porte cette inscription :

HONNEUR
A

MONTCALM!
LE DESTIN, EN LUI DÉROBANT

LA VICTOIRE,
L'a récumpensé par

UNE MORT GLORIEUSE!

L'HERMITAGE

Parmi les localités des environs de
Québec, l'ancienne campagne de l'inten
dant Bigot, à sept milles de la ville, du
côté de Beauport, est une des plus cu-
rieuses à visiter, non à cause des ruines
elles-mêmes, qui n'ont aucun caractère
particulier, mais pour les souvenirs qui y
sont attachés et que M. Marsiette a si bien
fait revivre dans L'Intendant Bigot. Il
faudrait les visiter le livre de M. Mar-
mette à la main. C'est une des visites à
faire aux environs de Québec, si riches en
belles promenades.

MONTGOMERY

Tous ceux qui ont passé sous lh cita-
delle de Québec, soit à pied par le quai,
soit en bateau par le fleuve, ont remarqué
la plaque commémorative placée sur l'es-
carpement, à mi-hauteur, et qui indique
l'endroit où le général Montgomery périt
en 1775, lors de l'invasion du Canada par
les Américains. Montgomery comman-
dait les troupes insurgées. C'était le
deuxième général ennemi qui attaquait
l'enceinte de Québec et le deuxième qui
y trouvait la mort,-avec cette différence
que Wolfe, quinze ans auparavant, était
mort vainqueur. Les restes de Mont-
gomery furent enterrés dans les murs,
près de la porte Saint-Louis, et en 1818
ils furent remis à sa famille, qui en avait
fait demande, et transférés à New-York,
où le Congrès lui avait fait élever un
monument dès la fin de la guerre de l'in-
dépendance. Le lieu de sa sépulture, à
Québec, fut alors indiqué par le même
vétéran, James Thomupson, qui devait, dix
ans plus tard, représenter l'armée de 1759
à l'érection du monument de Wolfe et
Montcalm, et qui avait vu enterrer Mont-
gomery après avoir vu tomber Wolfe.

L'habile conférencier, M. Lejeune, pré-
pare pour la presse française sur M. Fré-
chette et son drame de Papineau, un ar-
ticle dont voici le début :

Et nous aussi, nous avons des premières-
deux drames inédits, en 5 actes et en prose, re-
présentés pour l première fois le 6 et 7 juin, à
l'Académie de Musique de Montréal.

L'auteur est Louis-Honoré Fréchette. Vous
avez déjà entendu prononcer ce nom, depuis
longtemps célèbre au Canada et qui le sera bien-
tôt en France. L'Académie française a récem-
ment couronné un de ses volumes de vers, et la
dépêche qui annonçait cette bonne nouvelle est
arrivée ici le jour même de la première représen-
tation de Papieau.-Le hasárd a de l'esprit
quelquefois!

L'auteur de Papineaau a quarante ans ; une
figure ronde, franche, souriante ; le teint frais,
la moustache blonde .--Canadien pur sang, c'est-
à-dire de bonne race française (sa famille est
venue de l'isle de Rhé au 17ème siècle). Il
aime la France, qu'il n'a jamais vue, comme on
aime une aïeule qu'on ne connaît que par un
vieux portrait flatté. Fréchette est fier de la
jeune aïeule qui sourit dans le vieur cadre.
Quand il débarquera au Havre, l'automne pro-
chain, et qu'il verra l'original de [ce portrait
qu'il aime tant, je suis sûr qu'il éprouvera une
des grandes émotions de la vie, et qu'en vrai
poète, il traduira cette émotion en vers.

Que l'aïeule soit coquette, ce jour-là. Qu'elle
accueille son petit-fils inconnu avec un sourire
et une caresse!i Il y va de sa gloire sur les rives
du Saint-Laurent.

LES DERNIERS MOMENTS DE DEUX
PATRIOTES

Extrait d'une lecture faite en 1860 par M. J.-
A. Mousseau, député de Bagot, sur Cardinal et
Duquet.

L'heure fatale approchait. Cardinal et
Duquet avaient été informés qu'ils subi-
raient, le 21 décembre 1838, le sort que
la tyrannie réserve au patriotisme malheu.
reux. L'avis funèbre avait été reçu par
eux sans forfanterie, mais avec la dignité
ferme qui convient à de grandes âmes. On
voulait faire un exemple dont l'enseigne-
ment fut salutaire. On espérait, par l'hor-
reur du gibet, inspirer aux Canadiens la
lâcheté et la dégradation ; on désirait, par
l'affreux spectacle d'une potence dressée,
pour punir la vertu, leur apprendre à re-
fouler au fond du cœur les sublimes aspi-
rations du patriotisme. Et c'est une popu-
lation française que l'on travaillait à sou-
mettre à ces infamies ! C'est une popula-
tion française que l'on se flattait d'accou-
tumer à n'avoir plus d'honneur ! Mais
pourquoi ne pas plutôt demander au ra-
pide et impétueux Saint-Laurent de re-
monter son cours majestueux en renver-
sant toutes les lois de la nature ?

Des démarches avaient été faites en fa-
veur des deux condamnés par des per-
sonnes influentes auprès de Colborne et
des gens haut placés dans la hiérarchie
bureaucratique. Mme Cardinal avait
même été se jeter aux genoux de lady Col-
borne, la conjurant d'intercéder auprès de
son mari pour obtenir la grâce de M. Car-
dinal. Mais tout avait été inutile devant
la détermination de Colborne- Le 20 dé-
cembre, veille de son décès, Cardinal fit
parvenir à sa femme deux lettres où se
révèle tout entier son grand caractère.
Cette voix grave et solennelle qui semhle
parler par-delà de la tombe, a une suavité
lugubre, une sagesse sombre et sacrée qui
nous remuent jusqu'aux entrailles. " De-

main, lui dit-il, à l'heure où je t'écris,
mon âme sera devant son Créateur et son

" Juge. Je ne crains pas ce moment re-
doutable. Je suis muni de toutes les

" consolations de la religion, et Dieu, en
"se donnant à moi-même'ce matin, ie
" laisse espérer avec confiance qu'il me

recevra dans son sein aussitôt après mon
" dernier soupir. Je suis dégagé de toute'
" affection terrestre, et le seul regret que
"j'ai en mourant, c'est de te laisser, chère

amie, ainsi que cinq pauvres malheureux
orphelins, dont un est encore à naître.
Je te prie de croire que sans vous, rien
ne pourrait me faire désirer la vie, et que

"je recevrais ma grâce avec plus de répu-
"gnance que de satisfaction." Il perd
ensuite sa sérénité en pensant à l'état et
aux chagrins de sa femme ; il lui renou-
velle ses protestations d'amour, il lui
donne des conseils et se livre aux mouve-
ments d'une déchirante tristesse.

Ce qui l'afflige par-dessus tout, c'est de
ne pouvoir embrasser, avant de mourir,
son épouse à laquelle les médecins dé-
fendent de sortir. " Qu'il est dur, lui
" écrit-il, de mourir sans te donner le bai-

ser d'adieu! On me dit que tu es trop
faible pour supporter une entrevue ; moi,

"je te croirais assez forte ou du moins as-
"sez raisonnable pour me Venir voir sans

" faire des extravagances. Ceux qui te
" défendent, de venir me voir n'ont jamais
"été dans notre situation. Ils ne pensent
"pas qu'ils me privent de la seule et der-

" nière consolation que je pourrais espérer
"dans ce monde, et que, par rapport à
"toi, ils s'exposent à de justes reproches
"pour t'avoir privé de recevoir les adieux

" d'un époux mourant. Pardonne, chère
" amie, nous sommes nés pour souffrir,
"c'est un sacrifice de plus à offrir à Dieu

" et qui servira à nous obtenir plus de
"mérites auprès de lui. Du moins, s'ils
"m'amenaient Marguerite et Charlotte

" afin qu'elles puissent toutes deux rece-
"voir les baisers de leur père pour te les

" rendre. Oh ! Dieu, ayez pitié de moi,
." de ma femme et de mes enfants, je vous

"les recommande ; veillez sur eux, servez-
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"leur d'époux et de père, et ne tardez pas
"à les réunir tous avec moi dans votre

saint paradis."
Puis il exhorte sa femme à chercher des

consolations dans la religion seule et la
conjure, si elle devient riche, de ne pas
oublier ses pauvres frères et sour. Il était
dans la nature de cet homme de ne pen-
ser, travailler, et mourir que pour les
autres.

Malgré tout, Cardinal avait espéré voir
sa femme dans la journée du 20 décembre;
à 7 ou 8 heures du soir, ne la voyant point
arriver, il perdit cet espoir et lui écrivit
une nouvelle et dernière lettre. Il pleure
d'abord de ne pas l'avoir vue; il essaie de
se consoler par des réflexions chrétiennes
sur les décrets de la Providence "qui règle
les événements de ce monde." "Rien de

plus consolant, continue-t-il, ma chère
Eugénie, que d'envisager la mort avec

"les yeux d'un mourant. On se sent dé-
" gagé des peines et des angoisses de ce
" monde de misère pour s'envoler dans un
" lieu de paix et de délices, et l'on plaint
" ceux que l'on a aimés sur la terre de ce
"qu'ils ne peuvent jouir assez tôt d'un

bonheur qui nous parait si parfait. Chère
Eugénie, ne t'apitoie pas sur mon soit ;
bénis la Providence de ce qu'elle ne m'a
pas fait mourir subitement lorsque j'a-

" vais la conscience chargée de crimes. Tu
"sais que j'ai toujours en de la prédilce-
"tion pour le genre de mort que je vais

subir. Eh! bien, Dieu a exaucé mes
vœux; je suis courageux autant qu'il
est possible de l'être, et, si je pouvais te
communiquer la moitié de mes forces, il

" m'en resterait encore assez pour le mio-
" ment fatal."

Deux jours avant la mort de son fils,
Mme Duquet alla demander sa grâce à
Colborne. Ce fut en vain. Le tyran se
moqua du désespoir d'une mère. " Je

l'avais prévu, dit Duquet à sa mère,
" votre trouble a été inutile ; après-de-

main, je serai dans une région où la
" vertu est récompensée et le crime puni.

Ma mère, il faut se soumettre à ce ter-
rible décret de la Providence." C'est la

dernière fois que Mme Duquet vit son fils.
Le langage des douleurs humaines est trop
pauvre pour décrire au vrai cette sépara-
tion que le cœur d'une mère seule peut
concevoir. Duquet, dans cette circons-
tance si pénible, pria sa bonne mère d'im-
plerer le pardon de ses chères petites sœurs.

Je m'étais promis, disait-il à sa mère, de
"leur faire, ainsi qu'à vous, une position

heureuse ; ma folle précipitation a dé-
"joué ces plans. Je vous en prie, dites-

leur tout le regret vif que j'ai éprouvé,
et que ce n'est pas par mauvais cœur

" que mes espérances se trouvent trom-
pées." Il pria aussi sa mère de remettre

à ses sours sa petite image de Notre-Dame
des Sept Douleurs, en ajoutant cette re-
commandation: "Dites-leur, ma mère, de

baiser la partie de cette image qui se
"trouve marquée de mes pleurs."

Cette mère fut toujours inconsolable et
ne passa jamais une journée sans pleurer
son fils. Souvent, la nuit, elle y songeait,
et on l'entendait crier dans des transports
convulsifs : " Mon fils, mon fils, rendez-
" moi mon fils ! Grand Dieu ! qu'en out-
"ils fait, ces Anglais sans pitié?i"

Un jour, elle rencontra celui qui fit
tout, jusqu'au parjure, pour la perte de
son fils et de Cardinal. La conscience,
sans doute pleine de repentir, il demanda
pardon à Mme Duquet et voulut lui don-
ner la main. " Oh ! lui dit-elle avec hor-
" reur, n'approchez pas de moi ; je vous
" pardonne, parce que je suis catholique
" et que mon fils me l'a ordonné ; mais je
" ne puis oublier que vos mains sont en-
"core teintes (du sang de mon fils"
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Chant national composé par M. Elzéar
Labelle, à l'occasion de la grande
démonstration du 24 juin 1874, à
Montréal

(AIR; Te souviens-tu, disait un capitaine.)

Nobles enfants d'une cause sacrée,
Vous qui vivez au rivage lointain,
En os beau jour de la patrie aimée
De vos amis vpnez presser la main.
Sous les drapeaux que nos illustres pères,
Avec fierté faisaient craindre jadis,
Que sur ce sol les races étrangères. bis.Trouvent toujours le, Canadiens unis !

Environnés par l'orgueil et la haine,
Notre avenir est sombre et menaçant.
Pour arrêter le flot qui nous entraine,
Il faut lutter contre le conquérant,
A son envie opposant le courage,
De -otre honneur faisons subir les lois
Ne perdons pas le plus cher héritage
De nos aïeux, ces héros d'autrefois. bis.

Revenez donc au sein de la patrie,
Apportez-nous le secours de vos bras!
Et que, bientôt, cette union bénie
Nous rende forts à l'heure des combats.
Toujours présents et fermes sur la place
Oû nous devons soutenir notre rang,
Ne laissons pas s'éteindre notre race,
Frères ! montrons qu'il nous reste du sang1!b

E. LABELLE.

Procès des patriotes de 1831-38
DEVINT Li COUR IARTIALE À IONTRIAL

PREMIER PROCk.-2)8 NOVEMBRE 1838

Joseph Narcisse Cardinal, notaire pubic,
de Chateauguay :-Exécuté le 21 déc.
1838.

Joseph Duquet, clerc notniire, de Chateau-
guay, âgé de 21 ans :-Exécuté le 21
déc. 1838.

Jean-L 1hibert, cultivateur, de Chateau-
guay :-Exilé.

Fançois-Maurice Lepailleur, huissier, de
Chateauguay: Condamné à mort. Exilé.

Joseph L'Ecuyer, cultivateur, de Chateau-
guay :-Exilé.

Jean-Marie Tbibert, cultivateur, de Cha-
teauguay :-C ondamné à mort. Exilé.

Léandre Ducharme, commis-marchand, de
Chateauguay :-Exilé

Joseph Guimon, cultiv teur, de Chateau-
guay :-Exilé.

Louis Guérin dit Dusault, commerçant,
de Chateauguay :-Exilé.

Antoine Côté, charpentier, de Chateau-
guay• -Exilé.

Louis Lesiège dit Laviolette, cordonnier,
de Chateauguay :-Déchargé.

Edouard Thérien, forgeron, de Chateau-
guay :-Déchargé.

2ÈME PROCÈ.-18 DÉCEMRRE 1838

Charles Huot, N. P., de Napierville, né à
à Québec :-Exilé.

3ÉME PROCÈ.-25 DÉCEMBRE 1838

Ambroise Sanguinet, bourgeois, de La
Tortu :-Exécuté le 18 janvier 1839.

Charles Sanguinet, bourgeois, de La Tortu:
-Exécuté le 18 janvier 1839.

Ers-X. Amelin,cultivateur, de LaTortu:
Exécuté le 18 janvier 1839.

roseph Longtin, cultivateur, de La Tortu:
-Sentence de mort. Pardonné.

Pascal Pinsonneault, cultivateur, de La
Tortu :-Sentence de mort. Exilé.

'héophile Robert, cultivateur, de La
Tortu :-Sentence de mort. Exilé.

Jacques Robert, cultivateur, de La Tortu
-Libéré.

Jacques Longtin, cultivateur de La Tortu:
-Libéré.

5EME PROCÈs.-11 JANVIER 1839

Frs-X. Prieur, marchand, de St-Timothé:
-Sentence de mort. Exilé.

Gabriel Chèvrefils, cultivateur, de Sainte-
Martine :-Sentence de mort. Exilé et
mort en exil.

Joseph Dumouchelle, cultivateur, de Ste-
Martine :-Sentence de mort. Exilé.

Louis Dumouchelle, aubergiste, de Ste-
Martine :-Sentence de mort. Exilé et
mort en exil.

Jacques Goyette, cultivateur, de Beauhar.
harnois :-Sentence de mort. Exilé.

Jean-Bte Rochon, voiturier, de Beauhar-
nois :-Sentence de mort. Exilé.

J.-Bte Brien, médecin, de Ste Martine
Sentence de mort. Expatrié.

Joseph Wathier dit Lanois, marchand, des
Cascades, paroisses des Cèdres :-Par-
donné.

Chevalier DeLorimier, N. P., de Mont-
réal:-Exécuté le 16 février 1839.

Jean Laberge, cultivateur, de Ste-Martine
-Sentence de mort. Exilé.

Frs-X. Touchette, forgeron, de Ste-Mar-
tine :-Sentence de mort. Exilé.

6ÈME PRocÉ.-22 JANVIER 1839

Charles Hindelang, Français :-Exécuté le
15 février 1839.

7ÈME PROCî.-26 JANVIER 1839

Rémi Narbonne, instituteur :-Exécuté le
15 février 1839.

Amable Daunais, cultivateur, de Lacadie:
-- Exécuté le 15 février 1839.

Constant Bousquet, de Lacadie : Acquitté.
Pierre Lavoie, cultivateur, St-Cyprien:_

Exilé.
A. Doray :-Acquitté.
François Nicolas, instituteur, de Lacadie:

-Exécuté le 15 février 1839.
Antoine Coupal dit Lareine, cultivateur,

de Lacadie :-Exilé.
Théodore Béchard, cultivateur, de Laca-

die :-Exilé.
François Camyré, marchand, de St-Cons-

tant:-Paidonné.
Frs Bigonesse dit Beaucaire, cultivateur,

de St-Cyprien :-Exilé.
Jos. Marceau dit Petit Jacques, cultiva-

teur, de Lacadie :-Exilé et resté en
exil jusqu'à ce jour.

>ýýXw »nLQ q ý,p 1plqqC

Frs-X. Guertin, cultivateur, de Saint-Cé-
saire :-Exilé.

Louis Bourdon, commis-marchand, de St-
Césaire, né à Montréal:-Exilé.

10ÈME PROCÈS.-
2 6 FÉVRIER 1839

Chs-Guillaume Bouc, bourgeois, de Terre-
bonne :-Exilé.

Léon Leclaire, bourgeois, de Terrebonne:
-Pardonné.

Paul Gravel, bourgeois, de Terrebonne:-
Pardonné.

Antoine Roussin, bourgeois, de Terre-
bonne: Pardonné.:-

Frs St-Louis, bourgeois, de Terrebonne
Pardonné.

Edouard - Pascal Rochon, voiturier, de
Terrebonne :-Exilé.

11ÈME PROCÈS.-12 MARS 1839

François Surprenant, de St.Edouard
Pardonné.

Thomas Surprenant, de St-Edouard
Pardonné.

Hypolite Lanctôt, notaire, de Laprairie
Exilé.

Etienne Langlois, de Lacadie :-Exilé.
Etienne Languedoc, garçon,.de La Tortu:

-Exilé.
David Demers, de St-Cyprien : - Par-

donné.
René Pinsonneault, cultivateur, St-Phi-

lippe :-Exilé.
Jacques-David Hébert, cultivateur, de St-

Cyprien :-Exilé.
Louis Desfayettes, cultivateur, de St-Cy-

prien :-Exilé.
Louis Pinsonneault, cultivateur de Saint-

Michel-Archange: Exilé.
Benoni Verdon :-Pardonné.

12È-ME PRoCÈS.-19 MARS 1839

Moïse Longtin, de La Tortu: Exilé.
Chs Mondats, de La Tortu :-Pardonné.
,Clovis Patenaude, de La Tortu :-Par-

donné.

13ÈME PROCÈ.-2 6 MARS 1839

Dr Samuel Newcomb, de Chateauguay
Exilé.

Moïse Dalton, cultivateur, de Chateau-
guay :-Pardonné.

Frs Vallé, cultivateur, de Ste-Martine
Pardonné.

Charles Langevin, cultivateur, de Sainte-
Martine :-Exilé.

Constant Bisson, forgeron, de Sainte-Mar-
tine :-Exilé.

Joseph Goyette, garçon, de Beauharnois:
-Exilé.

Jérémie Rochon, voiturier, natif de Terre-
bonne :-Exilé.

Louis Huneau, notaire, de Beauharnois:
-Pardonné.

Edouard Tremblay, cultivateur, de Beau-
harnois :-Pardonné.

Philippe Tremblay, cultivateur, de Beau-
harnois :-Pardonné.

Basile Roy, cultivateur, de Beauharnois:
-Exilé.

Joseph Roy, garçon, de Beauharnois
Exilé.

L R lt t dA Baft hn

La presse catholique de France ne cesse
depuis deux semaines de faire l'éloge de
Mgr Pie, évêque de Poitiers, et cardinal
depuis un an. Il était considéré par un
grand nombre de prêtres et d'hommes émi-
nents comme le premier évêque de France.

Il était né, dit un écrivain français, aux
ortres de Chartres, en 1815. La famille de La
ochejaquelein facilita son éducation, et de

bonne heure il témoigna d'une vivacité d'intel.
ligence qui fit augurer brillamment de son ave-
nir. A trente ans, il était vicaire général et em-
plissait le diocèse du bruit de ses succès. Peu
après, M. de Falloux. ministre lui-même à
trente-six ans, et en quête d'hommes de valeur,
appelait du même coup à l'épiscopat l'abbé Du-
panloup et l'abbé Pie, destinés à illustrer tous
deux feur siége d'une façon différente, mais
avec un éclat incontesté.

Sous l'Empire, il combattit avec énergie la
politique funeste i sacrifiait à la fois en Italie
les intérêts de la apauté et ceux de la France,
et l'on se souvient encore du retentissement
qu'obtint le mandement fameux où il comparait
Napoléon III à Ponce-Pilate se lavant les mains
du mal qu'il laissait accomplir. L'œuvre épis.
copale fut déférée au conseil d'Etat qui pro-
nonça l'abus ; mais lé prélat garda son attitude
hostile, et l'Empire, inquiet de l'influence que
pouvait exercer autour de lui un pareil adver-
saire, lui envoya pour préfet M. Levert, le dé-
puté d'aujourd'hui, avec la mission toute spé.
ciale de le combattre.

Vers la fin du régime, cependant, l'évêque
parut mettre une sourdine à son opposition, et
l'on prétendit même alors qu'il avait franchi le
seuil des Tuileries.

Au Concile de 1870, il se rangea parmi les
partisans les plus résolus de l'infaillibilité per-
sonnelle du Pape, et Pie IX, qui ressentait pour
lui une préférence toute particulière, le fit nom-
mer membre des commissions chargées de pré-
parer les solutions les plus délicates.

Le Figaro fait une visite au château
d'Eu, demeure du comte de Paris. L'on
sait que le fils qui vient de naître au chef
de la maison d'Orléans a reçu le surnom
de Jacques. Voici à quel propos:

Le nouveau prince, qui est un enfant superbe
et plein de vie, a reçu le prénom de Jacques,
arrêté de longue date dans les préférences pa-
ternelles. Ce n'est point en souvenir des rois
d'Ecosse, d'Angleterre ou d'Aragon que ce nom
a été choisi, mais en mémoire des plus vaillants
princes de la maison de France - Jacques de
Bourbon, comte de la Marche, connétable, et
surnommé en son temps, la Fleur des Cheva-
liersa. Blessé grièvement à la bataille de Crécy,
en arrachant le roi Philippe des mains des An-
glais, il fut de nouveah percé de coups à la ba-
taille de Poitiers en couvrant de son corps le roi
Jean, et, emmené captif à la Tour de Londres,
il n'en revint, quelques années plus tard, que
pour se faire tuer intrépidement, avec son fils,
dans un combat inégal contre les bandes qui dé.
solait alors le royaume.

Le portrait du héros est au château d'Eu. Il
décore le haut du grand escalier, où sans doute
sa martiale figure aura plus d'une fois frappé les
regard du comte de Paris enfant, et déterminé
dans son esprit l'admiration sympathiqne ui
fait revivre aujourd'hui sur le berceau d'un fils
de France une des plus héroïques légendes mili-
taires de notre histoire.

Le même journal termine par le portrait
du frère aîné du nouveau prince :

Le petit due d'Orléans, qui n'aura pas de si-
tôt le prince Jacques pour compagnon d'étûdes,
semble vouloir an moins lui préparer de bril-
lants exemples. Il vient d'atteindre sa onzième
année, et déjà il donne en tout les témoignages
de la pénétration la plus vive et de l'intelli.- 1 1 _ - - _ - 1 '

Théophile Decoigne, N. P., de Napierville: OIiME PROEuan.-? ý FVRIEli iIOUl7 ,JVbLAJUIs ÂLIJJ, cubiUvaucurue UUUlar- L gence la plus remarquable. C'est. une nature
-Exécuté le 18 janvier 1839. James Perrigo, médecin, de Ste-Martine nois :-Exilé. ardente, fière, pleine de feu et de mouvement,
Jo-ExPrécu ltiateur erv1839.Paesroé. médeemde tLouis Julien, cultivateur, de St-Timothé: qui attache et passionne ceux qui l'entourent.

Joseph Paré, cultivateur, de Napierville : Proné -Pardonné.
-Exilé. Louis Turcot, cultivateur, de Ste-Martine: -Pardonn.. Elle se sent toute Rajeunie.

Hector Morin, père, capitaine de bateau à -Exilé. Joseph Cousineau, cultivateur, de St-T1- Ma mère était affligée depuis longtemps de la

vapeur, de Napierville :-Exilé. Jean-M. Lefebvre, mothé :-Pardonné. Neuvralgie et d'un mal général dans tout le
vacpieuMrn, fiervcaptine,:-Exil d -a-M.oLnfeb , "François Dion, cultivateur, de St-Timo- système, mal de tête, prostration nerveuse, et

Achille Morin, fils du capitaine, marchand, -Pardonné. thé -- Pardonné. presqu'incapable de travailler. Ni médecin ni
de Napierville :-Exilé. Godfroi Chaloup :-Pardonné. - • •a. médecine ne lui pouvaient faire du bien. Il y

David Leblanc, cultivateur, de St-Cyprien: Désiré Bourbonnais, forgeron, de Beau- AntoinetCharbonneau, cultivateur, de St- a trois mois elle commença à faire usage uI op
-Exilé. 1 harnois : -Exilé. Timothé :-Pardonné. Bitters, qui produisit sur elle un tel effet saln-

Hubert Leblanc, cultivateur, de Saint-C- M hl Lni i Jean-Bte Trudelle, cuitivateur, de Cha- taire qu'elle se sent toute rajeunie, quoiqu'elle
y Miche ongn, cutvateur, de Beauhar- te •:Exilé soit âgée de plus de 70 ans. Nous croyons

prien :-Exilé. nois :-Pardonné. M eauguay .-exiln. qu'on ne peut employer d'autres remèdes plus
Joseph Hébert, cultivateur, de St-Cyprien: Chs Roy dit Lapensée, cultivateur, de Michel laire, boulanger, de Beauharnois: efficaces dans les famil'es.-Une Dame de Pro-

-Exilé. Beauharnois :-Pardonné. -Exilé. vidence, R. I.

Guillaume L'évêque, étudiant en droit, fils Frs-X. Prévost, aubergiste, de Beauhar- 14ÈME ET DERNIER PROCÈ.-10 AVRIL Le Remède du Père Mathleu
de l'ancien protonotaire de Montréal:- nois :-Exilé. 1839 Guérit l'intempérance d'une manière prompte et radicale

en faisant disparaltre complètement chez les victimos de
Exilé. Isidore Tremblé, cultivateur, de Ste-Mar- Benjamin Mott, Américain, le Corbeau, cette funeste passion le désir de boire des liqueurs al-

Frs Trépanier, jeune homme de 18 ans, de tine :-Pardonné. cooliques. Cette préparation est tout à la fais un libri-

St-Cyprien :-Exilé. André Papineau dit Montigny, forgeron, E. -U. :-Exilé. fuge, un tonique et un altérant; elle chasse la fièvre qui
Siny, forgeron, consume l'intempérant et lui lait éprouver le désir im-

Jean-Bte Dauzois, cultivateur, de St-Va- de Beauharnois :-Exilé. modéréde boire; elle rend la viguer ral'estomac et.au
lentn :Libéé. avidGagon, harAutir, e StTim- Mfoie qu'une existence désordonu e paralyse presque tou -

lentin :-Libéré. David Gagnon, charpentier, de St-Timo- M. J.-A. Poisson, d'Arthabaskaville, jours, et fortifie en même temps le système nerveux-

Louis Lemelin, cultivateur de St-Valen- thé :-Exilé. doit publier à l'occasion de la Saint-Jean- Le lendemaiu dune orgie, nue seule cueillér6e à thé de
cette préparation fera dieparaltre toute dépression mený

tin :-Libéré. Charles Rapin, commerçant, de Sït-Timo- Baptiste un volume de poésies, intitulé : tale et physique, et elle guérit aussi toutes sortes de
totsfièvres, la dyspepseie et la torpeur du foie, même

JANvité:-Pardonné. Chantcanadies. Ces pièces seront toute lorsque ces maladiesproviennent de toute autre caue
appropriées à la circonstance, ainsi il y que l'intempérance. Une brochure donnant de plw

9ÈME PROCÈs.-22 FÉVRIER 1839 pamples détails sera expédiée gratuitement sur demande
Joseph Robert, cultivateur, de La ToEtu,Raura un chant dédié au compatriotes des prix: @sla bouteille. un vente chez tous les phar

paroisse de St-Philippe:-Ex'cuté le 1S. Jean-Bte Bousquet, meunier, de Saint-Cé- Etats-Unis, un aux autres Français de maclens Seut age our Ee
janvier 1839. 1 saire : -Exilé. notre ancienne mère-patrie, etc. 646. rue Ste-Ctth rne Monir
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"CHANTS NOUVEAUX"

Sous ce titre, M. Benjamin Sulte va faire
paraître un volume de vers. Nous nous
sommes procuré la préface, en vers, bien
entendu, et nous la donnons à nos lec-
teurs sans vouloir nous persuader nous-
même que l'auteur songe à abandonner la
poésie,.comme il le fait entendre. Si dans
ces dernières années M. Sulte ne s'était
pas appliqué avec tant de perséverance
aux études historiques, sa verve poétique
ne lui ferait pas défaut, et lui qui semble
le regretter, il sait mieux que personne par
quel chemin il pourrait revenir aux muses
dont il s'est volontairement écarté. Voici
la préface en question :

Voilà vingt ans qu'un jour d'orage
Je mis au feux des manuscrits
Qui portaient pour titre : Courage .
De gais refrains fort mal écrits.

Dix ans plus tard, les Laurenieau,
Osaient franchir le Rubicon.
Quand votre muse fait des siennes
Il faut la suivre sans façon.

Cependant, la veine s'épuise
Les Chants nouveaux me semblent froids,
Le vers qu'on lime et qu'on aiguise
N'a plus la chaleur d'autrefois.

Dans vingt ans, quand je serai sage,
Un éditeur malin viendra
Qui pèsera chaque passage,
Et, dégoûté, point n'en voudra.

Faisons donc comme la jeunesse
Imprimons vifs tous nos couplets
Afin que le inonde en connaisse
Avant qu'on les trouve trop laids!

B. S.

BANQUET DE ST. JEAN-BAPTISTE
EN 1834

(DE 1A "MINERVE" DU 26 iuiN 1834.)

Mardi dernier, jour de St. Jean-Baptiste,
eut lieu à Montréal une réunion nom-
breuse et respectable pour célébrer la fête
patronale dos Canadiens. Les convives
étaient au nombre de soixante et se com-
posaient d'Irlandais, d'Américains et de
Canadiens. M. Viger, maire, fut élu pré-
sident, et M. John Turney, écuier, ci-
devant membre du conseil de Ville, vice-
président.

Après la santé royale d'usage, les toasts
suivants furent proposés par le président;

Le peuple, source primitive de toute au-
torité légitime.

Le jour que nous célébrons.
La Chambre d'Assemblée du Bas-Cana-

da, l'organe fidèle du peuple canadien.
L'hon. Louis-Joseph Papineau, Orateur

de la Chambre d'Assemblée, habile et zélé
défenseur des droits du peuple.

Louis Bourdages, écuier, doyen de la
Chambre d'Assemblée, le Nestor Cana-
dien.

Elzéar Bédard, écuier, représentant du
comté de Montmorency, premier meire de
Québec, moteur des 92 résolutions de la
province, et les 56 membres qui ont for-
mé la glorieuse majorité qui les a votées.

O'Connell et nos compatriotes irlandais.
Jocelyn Waller (en silence.)
Daniel Tracey et les trois victimes du

21 mai (en silence.)
MM. D.-B. Viger et A. Morin, nos

agents en Angleterre.
MM. Hume et Robuck et les autres

membres libéraux de la Chambre des Com-
mnunes qui soutiennent nos intérêts.

MM. W. L. Mackenzie, Bodwell et les
autres réformistes du Haut-Canada.

MM. Carson, Blanchard et Morris, et
les autres réformistes des colonies an-
glaises.

Le gouvernement des Etats-Unis ; il
excite l'admiration et l'envie de l'univers.

Le gén. Lafayette (en silence.)
Joseph Papimeau, écuier doyen de cette

province, et un des deux membres survi-
rants du premier parlement du Bas-Cana-
da. A son âge patriarchal, 82 ans, jouis-
sant encore de toute la force de son génie,
il a le bonheur de voir son fils, l'orateur
de la Chamrpbre d'Assemblée, marcher sur
ses traces dans la carrière parlementaire,
et de voir le peuple et la jeunesse du pays
adopter et suivre les principes qu'il a sou-

tenus dans le parlement et hors de son
enceinte.

Jacques Viger, premier maire de Mont-
réal, et le conseil de Ville de la cité de
Montréal. Puissent-ils continuer aussi
bien qu'ils ont commencé.

Bonaventure Panet, de Lachenaie, un
des deux membres survivants du premieri
parlement de ce pays. Nouveau Cincin-
natus, après avoir servi son pays à la tri-
bune et dans le camp, il consacre ses vieux
jours à cultiver le sol qui le nourrit.

W. L. Mackenzie, écr., premier maire
du Haut-Canada et le conseil de ville de
Toronto ; là comme ici et à Québec, le
peuple s'est distingué par son choix judi-
cieux dans la composition du premier
corps municipal.

La liberté de la presse et la presse li-i
bérale du pays et des provinces voisines.

Le Canadien de Québec, seul organe
fidèle des habitants de son district. Puisse-
t-il par la puissance de la vérité qu'il ex-
prime si dignement, étouffer les faux ex-
posés et les calomnies de ses antagonistes.

L'émigration. Puissent les milliers de
sujets britanniques qui viennent chercher
chaque année sur nos plages un asile
contre les abus et l'oppression qu'ils éprou-
vent dans leur pays natal, n'en pas créer
parmi nous et trouver ici l'accueil qui leur
est dû! Ils formeront avec les habitants
du Canada une phalange impénétrable et
irrésistible contre la tyrannie.

Le clergé canadien et ses évêque.-
Puissent-ils toujours être unis et donner
le bon exemple à leurs ouailles. Ils se-
ront soutenus et respectés en faisant cause
commune avec la Chambre d'Assemblée
et le peuple.

Les assemblées canstitutionnelles des
trois districts qui ont soutenu les procédés
de la Chambre d'Assemblée sur l'état du
pays et ceux qui ont fait signer la requête
à l'appui des demandes de l'Assemblée.-
Honneur à ceux qui ont défendu les
droits du peuple, avec autant de patrio-
tisme, de zèle et de désintéressement.

Il est inutile de dire que ces toasts
furent accueillis avec enthousiasme, ainsi
que les toasts volontaires dont voici les
principaux :

M. Duvernay, président de la Société,
Aide-toi, le ciel t'aidera," qui a donné

l'idée de cette fête et qui en a surveillé
les préparatifs.

. Aide-toi, le ciel t'aidera." Cette So-
ciété naissante, composée de l'élite de
notre jeunesse, fait concevoir les plus
flatteuses espérances.

Les prêtres libéraux de ce district.-Ils
sont heureusement pour le pays en grande
majorité.

Les colonies anglaises de l'Amérique du
Nord.-Elles sortent de leur assoupisse-
ment pour réclamer leurs droits, puissent-
elles les obtenir.

Ces toasts étaient entremêlés de mu-
sique et il fut prononcé plusieurs discours,
entre autres par M. le Maire et MM. T.-S.
Brown, C.-O. Perrault, de Bleury, Lafon-
taine, E. E. Rodier, (ces trois derniers
membres du parlement), Dr O'Callaghan,
Letourneux (membre de la maison cana-
dienne), Sicotte, Turney, Laberge, Dr La-
berge, Dm Vallée et Gosselin.

Le président et MM. O'Callaghan et
Baker eurent occasion de s'adresser plu-
sieurs fois à l'assemblée.

Il fut chanté plusieurs chansons par le
maire, M. Turney, et par plusieurs autres
messieurs. M. Georges Cartier chanta
aussi une chanson qu'il avait composée
pour l'occasion.

La plus grande gaieté régna pendant
toute la soirée. Le dîner, préparé par
Jehlen, était splendide. Les tables étaient
placées dans le jardin de M. McDonnell,
avocat, qui avait eu la politesse de l'offrir
pour cette fête champêtre. Les lumières
suspendues aux arbres, la musique, l'o-
deur embaumée que répandaient les fleurs,
la beauté du site, tout tendait à ajouter au
charme du spectacle.

Cette fête, dont le but est de cimenter
l'union entre les Canadiens, ne sera pas
sans fruit. Elle sera célébrée annuellement
comme fête nationale, et ne pourra man-
quer de produire les plus heureux résul-
tats.

CHRONIQUE AMÉEICAINE

NEW-YORK, 15juin 1880.

Si je vous disais gravement que le géné-
ral Garfield, ex-batelier de l'Ohio, vient
d'être choisi par la Convention Républi-
caine de Chicago, comme candidat à la
présidence des Etats-Unis, je ne vous ap-
prendrais rien de nouveau et vous auriez
peut-être raison de vous écrier : a-t-il fini
de nous badrer celui-là!

Si ce batelier tour à tour, maître d'é-
cole, avocat ou général devient chef du
pouvoir exécutif, cela ne prouvera qu'une
chose : c'est qu'il aura su bien mener sa
barque.

Je pourrais écrire quinze pages de con-
sidérations savantes sar l'étonnante for-
tune de ce candidat et m'extasier indéfini-
ment devant des institutions qui per-
mettent au premier venu de devenir le
chef de l'Etat, mais encore une fois, je
crains de vous fatiguer l'esprit. Je ne
suis ni docteur, ni endormeur ; par consé-
quent je n'ai pas le droit de vous chloro-
formiser. Je laisse cela à d'aucun plus
savants que moi.

**

Ma chronique paraîtra le 24 juin, pour
la grande fête de la Saint-Jean-Baptiste;
je désire, à défaut de ma présence, offrir,
à titre gracieux, mon contingent d'idées
au service de la grande pensée qui réunit
tant de nobles coeurs.

Puisqu'on paraît chercher la solution du
problème, infiniment complexe de la ré-
génération économique et sociale du Ca-
nada, il serait peut-être inopportun de
parler d'autre chose aujourd'hui.

***

Je profite donc de la circonstance pour
exposer, parmi tant d'autres projets, un
nouveau programme d'améliorations qui
peuvent, si on les prend en considération,
développer à l'infini les ressources natu-
relles de la province de Québec.

Je ne parlerai pas de colonisation na-
tionale ni de rapatriement ; ces généreuses
questions ont été traitées par des écrivains
d'un mérite réel après lesquels il n'y a
plus rien à dire.

Au risque de ne pas être pris au.sérieux,
je préfère apporter dans la discussion des
arguments tout neufs et ouvrir à l'espé-
rance nationale de nouveaux horizons.

On prétend que le Canada n'a pas assez
d'agriculteurs et qu'on peut le régénérer
par la charrue, cela est bien possible;
mais je pense, pour ma part, qu'un peu
plus d'industrie et de commerce ne nuirait
pas à la chose.

C'est pourquoi je me permets de con-
seiller l'établissement d'écoles profession-
nelles dans chaque localité comme il en
existe en France et en Angleterre.

Les petits métiers que l'on enseignerait
aux habitants des campagnes, adouciraient
leur sort en même temps qu'ils leur fe-
raient aimer le sol natal ; les longs loisirs
de l'hiver ne seraient plus pour eux une
ruine; l'argent gagné ainsi deviendrait
une source de prospérité pour le pays.

Parmi les articles que ces braves gens
pourraient fabriquer, et qui auraient
chance d'un écoulement facile aux Etats-
Unis, je citerai l'horlogerie à bon marché ;
les jouets d'enfants, ceux en bois surtout ;
les ouvrages de paille et d'osier et enfin
les fleurs artificielles et la dentelle. Ces
objets fabriqués sont ordinairement im-
portés ; en leur donnant un cachet origi-
nal et élégant, les Américains s'empresse-
raient de les acheter, surtout s'ils étaient
produits à bon nmarché.

Avis aux hommes d'Etat canadiens, la
prospérité de la patrie est entre leurs
mains.

* -

Voici un autre projet qui me paraît en-
core plus réalisable ; si c'est une utopie
qu'on me la pardonne en faveur de l'in-
tention :

N'est-il pas possible d'encourager, mieux
qu'on ne le fait, les populations riveraines
du Golfe à vivre de la mer ? à se livrer en
plus grand nombre et avec de meilleurs
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engins aux travaux si productifs de la
pêche I

Il y a des siècles que les eaux cana-
diennes fournissent le vieux Monde de
poissons.

Il est pénible de penser que ceux qui
devraient les premiers bénéficier de ces ri-
chesses, n'en recueillent qu'une faible par-
celle.

Mais pour l'établissement et l'entretien
des écoles professionnelles. pour l'encou-
ragement que je sollicite pour les rive-
rains du Golfe, je m'aperçois qu'il faut de
l'argent! et c'est justement ce qui fait dé-
faut.

Dans notre siècle on ne fait rien sans
le vil métal. Eh ! bien puisqu'il faut -des
espèces nous allons en découvrir; que le
gouvernement apprête ses coffres

*
Il existe au nord de la province de Qué-

bec de vastes étendues qu'hier encore je
mesurais au compas-sur ma carte.

En remontant jusqu'au 60me degré de
latitude, j'ai fait la découverte de cent
mille lieues carrées dont l'état peut dispo-
ser.

Ainsi voilà une surface qui mesure
quatre fois la superficie de la France et
qui ne rapporte rien à la province de
Québec.

Cent mille lieues carrées ! se figure-t-on
par exemple que Dieu ait créé tout cela
pour rien !

Ceux qui lisent ce journal ne peuvent
le penser.

Que faut-il donc faire pour que ce dé-
sert, en apparence improductif, devienne
un grenier d'abondance dans l'avenir 1 il
faut s'adresser au capital européen, seul il
peut faire un miracle de ce genre.

Je sais qu'il faudrait dépenser quelques
millions de piastres pour créer des voies
de communication et tirer parti de l'im-
mense stock de bois que les siècles ont ac-
cumulé dans ces régions dédaignées; mais
les capitalistes français ne reculeraient pas
pour si peu. On peut en juger par ce
qu'ils viennent de faire pour le gouverne-
ment canadien.

Se figure-t-on l'effet que produirait une
réclame rédigée ainsi, que l'on afficherait
à la Bourse de Paris en la faisant insérer
dans tous les journaux de la capitale :

Cent mille lieues carréqs de forêts et
mines de toutes sortes à exploiter. Capital
social cent millions de francs divisé en
20,000 actions, etc., etc.

Je pourrais, avec cette idée merveil-
leuse, noircir encore une dizaine de pages,
mais l'espace et le temps me manquent.

Peut-être qu'un orateur éminent de la
grande démonstration nationale se servira
de mon thème pour prononcer une magni-
fique harangue. Au siècle dernier, tout
finissait par des chansons, dans notre
temps, tout finit par des discours.

ANTHoNY RALPH.

Sur la demande de M. de Premio-Real,
consul-espagnol, Son Excellence le mar-
quis de Lorne a fait saisir, il y a quelques
jours, dans le port de Québec, un navire
américain que l'on croyait chargé d'armes
pour les insurgés de Cuba. Le vaisseau
vidé, il s'est trouvé que la cargaison ne
contenait rien de suspect. Le représen-
tant de l'Espagne avait été mal informé.
La peine essuyée ne sera pas perdue ce-
pendant ; l'évènement est propre à inspi-
rer une crainte salutiires aux vrais recru-
teurs, si toutefois ils 3xistent en dehors de
l'imagination de nionieur le consul, qui
était toujours sûr <'3 ce.tte façon de rendre
service à son gou rerrà3ment. Le coup
d'épée dans l'eau frap par notre propre
gouvernement sera ua moindre mal,
pourvu que nos chat ouilleux voisins les
Américains ne se for nalisent pas de cet
éxercice du droit de v isite ainsi pratiqué
sur un de leurs navires. Le fait, qui eût
été des plus simples s'il se fût agi d'un
vaisseau anglais ou canad in, devient plus
délicat lorsqu'il s'agit d'un iavire étranger.

La proclamation de 18 '2 au sujet des
insurgés' cubains et de la mise en force
du " Foreign Enlistment A-," a été pu-
bliée de nouveau, à l'occasion de cette
saisie.
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FRÉCHETTE ET LA POÉSIE DU
CANADA

L'Académie française, on le sait, vient
de couronner le volume de poésies-Fleurs
boréales et oiseaux de neige-soumis par
M. Louis-H. Fréchette à ce concours de
la glolre, à ce tournoi pacifique de l'intel-
ligence.

Le Canada tout entier a applaudi et
s'est réjoui. Il y a, dans la joie qu'il
éprouve, tout à la fois de l'orgueil et de la
reconnaissance.

De l'orgueil : Nous avons le droit de
o'Is énorgueillir de notre jeune poète et

le diadème de lauriers, apanage des immor-
tels,que l'auguste Assemblée de Paris vient
de lui décerner, sera, nous en sommes
sûrs, noblement porté.

De la reconnaissance : car ce témoi-
gnage unanime, conféré à l'un des nôtres,
tardif 'il est vrai, mais éclatant, nous vient
du pays de nos ancêtres, de notre an-
cienne mère-patrie: la France.

C'est plus qu'une faveur, c'est une idée;
plus qu'une idée, c'est la gloire elle-même
en perspective.

Un mot nous est venu de là-bas. Ce
mot, ce sera la traînée d'étincelles aux-
quelles, çà et là, prendront feu les intel-
ligences éparses ; le soleil vivifiant, fai-
sant éclore notre jeune littérature en-
core à l'éclat de chrysalide.

Déjà les résultats sont faciles à pré-
voir. Les esprits, inquiets, s'agitent dans
cette sourde émeute qui précède les grands
développements. La nuit se dissipe peu
à peu. Une nouvelle aurore, aube splen-
dide et radieuse, monte lentement dans le
ciel, nous montrant, dans un éblouisse-
ment, écrits en lettres magiques, ces deux
mots : Fréchette et la Poésie.

La poésie! sublime langage de l'en-
fance d'une nation ! premier jet de l'âme
d'un peuple!

Quelle en sera ici la destinée 1 Quel
en doit être le caractère ?

L'on voudra bien, à ce i ropos, nous
permettre quelques considérations.

M. Ernest Tremblay, dans l'article re
inarquable paru dans le Peuple et qu'il
consacre à ce sujet, nous paraît regretter
que M. Fréchette, dans ses vers, ait cru
devoir s'éloigner de la forme harmonieuse
et parfaite de la poésie classique pour
adopter la forme romantique actuelle
mise en vogue par Victor Hugo au com
mencement de ce siècle. Poursuivant le
cours de son idée, M. Tremblay fait al
lusion à l'achitecture et compare la bell
et magestueuse poésie de Racine et d
Corneille à ces anciens temples du paga
nisme, si éloquents si calmes et si fier
dans leur muette impassibilité, puis, dan
un autre ordre, le mode du romantisme
heurté, tourmenté, aux églises ogivales
avec leurs angles aigus, leurs lignes bri
fées...

Ici, nous différons complètement d'opi
nion avec lui. Là où il ne voit qu'exagé
ration nous ne voyons-c'est notre trè
modeste sentiment-qu'une réaction sain
et salutaire. Nous nou, réjouissons de l
réaction et nous nions la décadence.

La comparaison dont M. Tremblay s'es
servi nous a paru heureuse et nous nou
en emparons à notre tour.

Il en est de la poésie comme de l'arch
tecture. Cee deux arts, également avide
d'idéal, marchent côte à côte dans le
siècles et sen4blent le mieux réfiéter l
plus sublime pensée de l'homme.

L'architecture, d'abord payenne, maje
tueuse si Von veut, mais trop uniform
dans sa morne grandeur, puis, advenan
le christianisme, romane puis gothiqu
Elle abandonne alors la ligne trapue pou
la ligne ardue, le cintre pour l'ogive. Soi
lagée du même coup que l'âme, elle pren
Son essor vers le ciel. Elle monte, el
monte toujours. La pierre impondérab
de la flèche brodée à jour tremble dans
Vent et fliotte sur le vide de la verriè
comme pfr miracle. Aspiration gra:
diose ! Sublime symbole !

La poésie, à ses débuts, est le langa
des bardes. Elle excite et prépare l
&tmes à concevoir de grandes actions. Pr
cédant par mouvements tumultueux
Saccadés, ses st-rophes, brûlantes d'entho

siasme, semblent retentir des vibrations
sonores et guerrières du clairon. L'Eglise
institue l'ordre de la chevalerie. Au nord
de la France, les trouvères, et au midi, les
troubadours épurent la langue, la dépouil-
lent de sa première âpreté, le font servir
à leurs besoins, chantent les exploi'.s de
leurs héros, les femmes, l'amour.

Il y avait progrès, mais ce n'était en-
core qu'un progrès.

La Renaissance survient ensuite. Sous
l'influence de cette époque, entichée de
l'antique, on met la dernière main à
l'œuvre. On polit, on cisèle le vers. La
forme ne laisse bientôt plus rien à dési-
rer. Racine, Corneille et Molière nous
lèguent des vers immortels.

Est-ce la perfection ? Pas encore. .11 y
manque cet aimable désordre sans lequel
il n'y a pas d'art véritable.

Nous passons sur les vaines tentatives
du régime de Louis XV pour en arriver
au cataclysme final, à cet effondrement ouù
devait s'engloutir tout ce qui avait pu jus-
qu'alors subsister : 1789.

La poésie reste alors à l'état d'attente.
Elle garde l'incognito et semble se recueil-
lir. Et cependant, dans ce gigantesque
creuset de la révolution, toute une vie
nouvelle fermentait.

L'occasion ne devait pas tarler pour
elle de se manifester au grand jour. Cette
occasion ce fut 1830 et ce fut la première
représentation de l'Hernani de Victor
Hugo. Dès lors la littérature romantique
entre hardiment dans l'arène. La poésie
classique n'est plus qu'un souvenir.

La nouvelle littérature s'est affirmée de
plus en plus ; toute une pléiade d'écri-
vains de génie l'a illustrée ; leurs chefs-
d'œuvres ne se comptent plus.

Les poèmes du XVII siècle, à la forme
si parfaite, à l'hémistiche si net, si arrêté,
à la césure si harmonieuse, au choix si
minutieux des expressions, ressemblent à
ces élégants parcs anglais, aux allées bien
ratissées, aux arbres émondés avec soin.

Les poèmes du XIX siècle, avec leur éclat
de couleur, leur énergie passionnée, et leur
richesse d'invention sont comme nos mys-

- térieuses forêts vierges ou comme des
l fleurs éclatantes écloses sous un plus

chaud soleil. Il y a, chez les classiques,
plus d'art, plus de travail, mais les roman-
tiques se rapprochent davantage de la na-

r ture, ce à quoi doit tendre la véritable
poésie,

. C'est chez ce3s derniers que la littérature
e de notre pays doit chercher ses plus fortes,
- ses meilleures inspirations, et nous sommes
e heureux de voir que le mouvement, com-
e mencé dans ce sens, tend de plus en plus

à s'accentuer. M. L.-H. Fréchette, qui
s plus que jamais mérite le titre de " poète
s national," tient vaillamment la tête de la
, petite cohorte de nos littérateurs, mar
, chant à la conquête des lauriers de l'intel
- ligence. Deux succès de théâtre : Papi

neau et l'Exilé, les deux dernières œuvre
- de Fréchette viennent de le placer au pre

mier rang des auteurs dramatiques, et
s ouvrent un nouveau champ à l'entreprise
e Saluons donc avec joie et bonheur cett
a étoile littéraire, scintillant, magnifiqu

promesse, dans notre ciel du Canada, e
t acclamons avec allégresse celui qui pour

rait se vanter à juste titre d'égaler le gran
. maître qu'il personnifie, et à qui l'on pour

rait donner avec droit le nom de "Victo
s Hugo de l'Amérique."
es
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Marie, très-grave, presque solennelle, abaissa ti
d'un degré sa voix émue, mais ses yenx demeu.-
rèrent bravement fixés sur l'impassible physio. àv
nomie du docteur. .

Seule, elle ne désespérait 'pas d'y lire. si
-Docteur, reprit-elle avec une intrépidité où

l'on devinait que s'attachait sa suprême espi-
rance, docteur....P, si vous aviez un fi s...i
vous rêviez pour votre vieillesse tcutes les joies
d'une famille croissant autour de vous.'..., si ru
tout votre bonheur reposait sur cette chère m
tête...., me donneriez-vous pour femme à votre
fils ?

Un frisson courut sur tous les épidermes à
cette brilante interrogation.

M. Montrel sentit une pâleur glacée s'abattre
sur son front moite. a

Le visage du docteur ne perdit point son im.
passibilité ; mais, dans ses yeux brillants passa
le reflet d'un éclair sympathique. Sa voix, à
lui aussi, devint solennelle.

-Je dirais à ce fils adoré - Toutes les appa-
rences sont favorables, toutes les espérances sont ti
autorisées, toutes les probabilités te sourient.
La science, qui n'est pas infaillible, groupe ce.
pendant, autour de cette santé revenue, les diag- u
nostics les plus rassurants. Si ton bonheur est m
là, étends la main pour le saisir, et que le ciel
bénisse ta hardiesse. Lui seul est juge du bien h
fondé de nos espoirs terrestres. Je lui dirais
encore que les desseins éternels ne se pouvant
pénétrer, s'ils doivent un jour donner tort à nos
illusions, qu'il sonde son cour, ses forces, sa d
volonté, afin que, l'épreuve déchaînée de nou. r
veau, il se sente de taille à la porter ! ... Enfin, n
ce suprême examen fait devant sa conscience et
son smour, s'il jugeait assez bien l'une et l'autre
pour accepter l'avenir incertain, qu'il aille cou-
rageusement où Dieu le mène Dieu lui don- dE
nera une âme assez miséricordieuse, des bras
assez forts pour y abriter sans regretsl'oiselle et j'
les oisillons.

Eu terminant dans uîm sourire ces hautes et
réconfortantes paroles, le docteur P... serra l
chaudement la main frémissante de mademoi- C

-elle de Brix, et s'en fut à grandes enjambées t
vers sa voiture.

M. de Beauplan le suivait, tout bouleversé.,
ravi, d'ailleurs, du résultat de sa petite machi- 0
nation machiavélique. Sa foi dans le célèbre C
aliéniste était extrême, et sa consultation lui
paraissait empreinte d'une franchise absolue.

-MHon ami, dit le docteur su se retournantv
tout à coup, cette enfant-là, avec ses yeux de

velours noirs qui percent la pensée, vous em-
poigne et vous contraint à la vérité. On la trom.
perait mal. Quant à moi, je ne la tromperais
pas pour tous les diamats de Golconde. 1c

-Ainsi, docteur...., tout ce que vous lui
avez dit....

-J'ai parlé avec ma conscience.t
Il était si pressé de reprRndce ie train pourd

Paris, qu'il en oubliait presque de présenter ses
respects à madame de Beauplan.

Elle accourait le rejoindre, reconnaissanîte, la

bouche pleine de remerciements enthousiastes.
i Ce langage était si bien celui qui convenait àq

ces cœurs honnêtes que le devoir n'effrayait pas,
mais qui voulaient voir clair dans le devoir peu-Adieu, madame. Nous avons fait un peu

de clarté, la Providence fera le reste, conclut le
- docteur en s'installant sur les coussins inclé-
- ments du carrosse de louage.

Là-bas, dans l'allée couverte, où cet entretien
décisif venait de dérouler ses périodes trou-

- blantes, Eugène et Marie restaient muets, im-
t mobiles, heureux.

L'un sondait son cœur, sa conscience, et, sui-
vant l'expression du médecin, se sentait de
taille à accepter l'avenir.

L'autre reprenait foi en elle-même, après les
t tortures du doute.

Tous deux se souriaient.

d -Si j'étais le fils du docteur-. commença
M. Montrel.

-Je vous dirais: " Faites votre examen su-
r prême," interrompit la jeune fille.

-Il est fait déjà, ma chère Marie!
-Et sa répnnse?1
-C'est qu'il faut aller où Dieu nous mène.

-V~_ers celle qui asouert. C'est ma voca.-

tionm. Oh ! comme je me trompais, autrefois, enu
allant vers les favorisés de la vie I
. -prenez garde.... ai la souffrance reparais-

-aNous serions deux à la porter, désormais.
.- Combien ce serait plus facile pour la petite

is malade I...
e -Donc, je suis le fila du docteur....- et je

-,si Qu'i it ofait ais que avous le voulez, cher
scoeur généreux ! répondit-elle su courant se
jeter dans les bras de son tuteur.

u- XIX

nt Le commandant de Rollezan, qui arrivait de
àParis, fit son entrée, un beau soir, dans le grand

ie salon de Brix, avec un visage singulièrement

ce- atisai. Ilmiaa<o.i

-Qu'avz-vous donc? demanda nonchalamt-
ent Léonide en posant sur un guéridon le livre

'elle feuilletait.
-Ce que j'ai, ma chère cousine !.... J'ai....
abord, que je suis ravi de la preuve d'attention
ie vous daignez me donner là.
Elle haussa légèrement les épaules, ne se don-
ant même plus la peine de montrer la moindre

quetterie avec son pauvre vieux cousin.
Il était bien vieilli, en effet, courbé, mal teint,
orose, reflet inconscient de la croissante irrita-
on de sa chère cousine.
-Mais encore, fit-elle, ne suis-je pas habituée
vous voir l'air rayonnant.
-Je l'aurais toujours, cet air-là, ma cousine,
vous l'aviez voulu.
-Oh .du rabàohage!

.Non, je me tais, ne vous fâchez pas.
-Enfin, qui est-ce qui vous égaie, ce soir ?
-Eh bien-.... j'ai revu notre ennemi ....
tour d'Europe. .il a pris quelques années....
ais l'aspect a peu ohangé.
-Qui (gela ?
-,e plus capricieux des hommes ....
-Trêve d'énigmes ?
-M. Montrel, enfin.
-Vous entendez parler de M. Montt-el en le
aitadt d',ennemi ? s'écria Léonide avec.feu.
-Très-certainement ma cousine.
-Alors, dites le votre : il n'est pas le mien.
-11 a détruit votre repos.
-Vous êtes bien bon de vous eu affliger
-Ses procédés à votre égard ont donc défini-

ivement trouvésgrâce devant vous?1
-Une erreur fatale a pu nous séparer....
-Oui, fatale.... profonde.... qui se creuse

n peu plus chaque jour 1 grommela sournoise-
ueut le commandant.
-iais je n'ai jamais désespéré de voir cet

omme loyal reconnaître -ses torts.
-Allons donc, ma cousine !
-- Et les réparer, mon cousin !
-Avouez que M. Montrel a laissé passer trop

e temps pour qu'on puisse faire fond sur un
epentir tardif.... et renoncez à vos velléités
miséricordieuses, ma chère Léonide.
-Conseil intéressé.
-Point.
-Mais c'est une guitare dont vous jouez

epuis cinq aus
-J'avais tort d'en jouersi vite. Aujourd'hui,

'ai raison.
-Oà prenez-vous cela ?
-Dans mo désir de vous adoucir une révé-

ation. . .. qui ne me peine pas, moi, mais que
des lèvres moins affectueuses que lei miennes ne
tarderaient pas à vous apporter.

-Cela me distrairait. Je m'ennuie beaucoup
à Brix, mon cher, presque autant qu'à l'époque
où ma pauvre soeur lrsule, aveugle et prê-
cheuse, était mon unique société.

-Ingrate !.... ingrate cousine.
v Oh ! vous, mon ami, cela ne compte pas

vous faites partie du mobilier.
-Enfin, c'est toujours un privilége.
-Voyons donc cette révélation.
-Vous y tenez I
-D'autant plus que ai je n'en provoque pas3 la

confidence, vous seriez capable d'étouffer, cette
nuit de médisance rentrée.

-Sachez d'abord que M. Montrel. en ren-
trant en France, n'a rien eu de plus pressé que
de courir à Beauplan.

-Ah 1.... il est allé à Beauplan I répéta
Léonide qui pâlit de colère.

-Voyez-vous déjà. ... comment voulez-vous
que je continue ?

-Allez toujours. Votre récit s'annonce bien.

-Il y tut bien reçu, si bien même, qu'il prit
l'habitude d'y retourner fréquemment.

-Grand bien lui fasse, fit la veuve avec dé-
dain. La société de deux vieillards et d'une

monomane doit cependant laisser à désirer
comme récréation.

-Mon Dieu, Léonide, vous ne voulez pas me
croire quand je vous affirme que M. de Beau.
1 lan est fort aimable, sa femme excellente, et

arie très-jolie personne.
-Je vous accorde, si cela vous fait plaisir,

que les de Beauplan sont des esprits rares et
mademoiselle de -Brix une beauté. Etes-vous
content2

-Ils ont au moins assez de qualités attrac-
tives pour avoir englué le voyageur.

-Qui vous l'a dit?1
-Lui-même.
-Et par quel hasard ?.l. Où l'avez.vous

vu?
-Au café Riche, où nous avons, ce matin,

déjeuné l'un près de l'autre.
-Touchante rencontre, n vérité
-A près quelques hésitations assez naturelles,

da glace sest b iée. Le vo ageu r est n fo rm é

d'unî homme du monde, et je mue suis humanisé.
dc mon côté, jusqu'à lui faire accepter un réga-
lia, qualité suprême, que je n'offre qu'à mes in-
time.... ou à mes ennemis.... jamais aux in-

-Enacore ?.... Que vous a-t-il donc fait, en
somme pour le tr-aiter si durement?

-Il m'avait pria votre coeur, mna c:ousine,
soupira le commandant avec componction....
Et surtout, il le garde encoe oI ftl ê

veuse et sombre."
Il1la regarda, tout surpris, cherchant à percer

ce nouveau caprice ; niais commeS elle se tai-

"Au ot adeuna qarto dheure de conversa-
tion, j'éprouvais pour cet ennemi de cingq ans...
le croiries-vons I.a sympathie la p'lusin
tendue!i

-Bon t.... encore une autre folie !
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-Vous ne saurier imaginsr, Léonide, com.êtes un homme daffaires accablé par le travail,

bien une confidence faite à propos, peut boule- é dei ' qu lui ét e
verser violemment les sentiments d'un galant - Par exemple! fit-il d'un air ironique, puis- AMERS DE HOUBLON.
homme. que vous vouliez absolument un mari, maman, Si vo îe"s un homme de lettres, faisant de longues

-La confidence .... il était temps d'y arr- il fallait au moins le choisir plus jeune. ii es pour remettre votre esprit de ses fa-
ver. Que vous a-t-il confié Et, tournant sur ses talon@, il sortit en chan- tigues, prenez les

Léonide était blanche comme ses manchettes. tonnant. AMERS DE HOUBLON.
Un soupçon terrible la torturait qu'elle s'effor- -N'êtes-vous pas bien vengée, Marie de Si vous ôtes jeune, souffrant des effets de la dtasîpation,çait de dissimuler sous la raillerie. Brix? murmura Léonide avec une indicible penez les

-Confié.... non, pas précisément. ... nous amertume. FERLLIL'.L g AMERS DE HOUBLON.
n'en sommes pas aux épanchements intimes, que CLAIRE DE CHANDENEUX. -Si vous êtes marié ou célibataire, vieux ou jeune, souf-
diable I.... mais laissé comprendre.... oh ! frant du manque de santé ou languissant sur un
très-clairement laissé comprendre, qu'il serait, FIN. lit de douleur, prenez les
dans peu de jours, l'heureux époux de made- AMERS DE HOUBLON.
moiselle de Brix.

Léonide laissa tomber sa tête sur sa poitrine, La scène, dit le Nouvelliste, se passe au co- DE tA t e soin dez,églue oussoue lore vousèse-
incapable de maitriser l'abattement ifn ùlicpbed atiel'bteetinfini où la mité d'organisation de la Société Saint-Jean-li.,im sans vous enivrer, prenez lesjetait cet affondrement suprême de son éternelle Baptiste de Saint-Sauveur de Québec. AMERS DE HOUBLON.
ambition. Un membre.-M. le président,je vois que la Avez-vous la Dyspepee Maladie du Foie d'Estomac

En elle, le vide ; autour d'elle, le vide ; la Société fait de grands préparatifs pour célébrer - JEA -'J> Intestins Sang Foe yu Nerfs Vous serez
fortune vainement poursuivie, les devoirs mé- avec éclat notre grande fête nationale ; mais, guéri si vous prenez les
connus, le passé plein d'amertume, l'avenir pour que la tête soit véritablement belle, il nous
sans espoir, la maternité sans joie, tout passa, faut une température charmante. Or, je pro- d es l es eton te ige CLur sen A E DE HOUbl ON.
rapide, heurté, ironique, devant ses yeux secs. pose qu'une humble requête soit adressée au pro- ayez-les Procurezvous les

Il lui vint comme une vision de la petite pliète VE.-N-oI, le priant respectueusement de les; 21, 22, 23 courantl, à MOITIÉ PRIX, bon. Otsqtt*;li 26 AM]ERS DE HOUBLON.
villa des bords de la Marne, et comme un re- nous assurer du he t temps potr le 24juin pro. courant iiielusivemeii.
gret du temps oè elle y vivait ignorée. chain

C'était la jeunesse alors. Et maintenant ?... Surilenilàîrt.gkîiéral. La Compagnie Manittacturière des Amers de Hou
Ses yeux, en se rouvrant, rencontrèrent la En vente chez

glace énorme qui tenaient le milieu d'un pan- Une femme dout le taii s'est noyé iccidel- LYMAN FILb & Cie., Montréal.
neau. Elle y vit son buste amaigri par les dé- tellement fondait en larmes: H. S. EVANS & Cie.,
ceptions, affaissé par le chagrin, ses joues d'où la -Voyons, lui dit une amie, il faut pourtant H. HASWELL & Cie.,
fraîcheur avait fui ; ses paupières creusées par se faire une raison.
l'ambition déçue, son front où les années buri- -Me faire une raisoni répond la veuve entre
iaient de fines lignes révélatrices, tout un en- deux sanglots ; vous en parlez à votre aise,
seinble qui avait été la beauté, qui était encore vous. Si on ne retrouve pas le corps, je ne pour.
l'agréable, qui n'était plus la jeunesse. rai jamais nie remarier

Il était trop tard, quand lui arrivait cette !_____
double révélation, blessante pour sa vanité -aces et décès
comme une épine aiguë, trop taid pour se re-sotIéreàraondciqne nit.
prendre à une ambition nouvelle, pour se créer CANAL LACHINE
un but pour espérer d'autres dévouements. DÉA G M

Que n'avait-elle secoué plus tôt, dès le début A Fraserville, le 12 cd 49 ans, sieur >D

d'un abandon trop mérité, cet espoir de recon- Pierre Dîgal, forgeron. lon jépoux, père tendre et ci-
quérir le bien perdu ? Ce bien lui échappait pour toyen iniègre, i sera longtems reuretté de son épouse,
ja1mais, et les années, consumées dans une at- de ses enfants et de ses nombreuk amis. A partir de mercredi, le 23 JUIN, hSO, les trains
tente illusoire, s'accumulaient sur sa tête. partirontcommesuit:

Le commandant, debout devant elle, n'osait Ml. ALEEXRSLe cmmadan, dbou devnt lle n'sai - - prtiontcome sit: îîxî..iiLta. ~La construction des portes d'écluses annoncée comme
troubler cette méditation, dont il ne soupçon. Mres! Mères 1 ! Mères devant âtre donnée à l'entreprises le 3 JUIN prochain,
naitDépartudelHochelaganpourond.Damr8.30Hamhl.15pest inévitablement remises aux dates suivantes:nntpstuel éoainpood.Etes'-ous troublées la nuit et tenues éveillées îpar les Hull.h... .0am83 m51 i Les soumissions seront reçues jusqu'à

Il se contentait de plaindre un peu cette souffrances elles gémissements d'un enfant qui fait ses à Hul-----------10.30 12.40 pm 9.25 pum
chère parente, dont la belle-fille allait faire un dents? S'il en est ainsi, allez chercher tout de suite une DépartdeHull pour Hoche-bouteille de Siuîos' CkLbIAsNr riE MiE Wisow. i-------------- -- ' .- 20 arn 5i.05 pm MA IL 22JNPRC I.
beau mariage, et de se congratuler beaucoup soulagera inmélliatement le pauvre petit malade-cela Arrivée à Hochelaga.---:03 12.3U pin 9.15 pm Les plans, spécifications, etc., seront prêts pour exa
lui-même de voir cette majeure pierre d'achop- est certain et ne saurait faire le noindredonie. Il n'y Passager men le ouprès
pement écartée de son chemin. a pas une mèreai monde qui, ayant usé de ce sirop, ne Départ de Hoclielaga pour le Nuit.

Ca l énctédeLond naprchi psvous dira pas anssitôt qu'il met en ordre les Intestins, Québec..........--- ... 0t0p 10.00 pTn C3.00 Pm MARI9 LE 8 JUIN.Car la ténacité e eétit merei de v o ne le repos à la mère, soulage l'enfant et rend la Ar-ivée à Québec'ap h8ai 
6.30 a 1.25 p Par ordre, F. BRAUN,de la sienne propre, et c'était merveille de voirest parfaits Départ île Qébec por

le peu de terrain qu'il fallait à ses espérances ment inoffensif dans tu les cas et agréable à prendre. Hochelaga...........5.3) 9.30 Pt 10.10 anD Secrétaire.flui.Il est ordonné par un des plus anciens et des meilleurs Arrivée à Ilochelaga. 8.00 ail] 6.30 aun 4.40 î'm Déatmndechispour feurir.édecindu sexe féminin aux etats-Unis. Lesinstruc- de fer et canaux,
Aristide de Brix, débarrassé de son précep- mDpr eHceaapu~Aisiîe eBrxdéarasédeso pè tlions nécessaires potur faire usage du sirop sont données St. jérôme-----------.30 pmn - -- Ottawa, 13 mai 1880.

teur, comme il le disait lui-même après chaque avec chaque bouteille. Exiger la véritable qui porte le Arrivée à Si. Jérôme-7.15 ' X. 1 1 1111.
leçon, entra brusquement, le cigare aux lèvres. fauirile de CURTIS et PERKINS sur l'enveloppe ex* Départ de St. Jérôme pour

térteure, En vente chez tous les pharmaciens. 25 cents Hochelaga------------- - 6. 45 arn
C'était un adolescent de treize ans, qui parais- la bouteille. Se méfier des centrefaçons. Arrivée à Hochelaga- - 9 - - --

sait en avoir dix-sept, et n'en était pas peu fier (rains locaux entre Hul et Aylmer.)
maigre, rougeâtre, toujours laid, et d'une par-magr, oueâr, ouous aietd'nepa- La Panacée Domestique de Brown Les trains quittent la Gare du Mile-End, Sept minutes_-Af
faite impertinence.

Le " bébé adoré " était aussi mauvais élève Est le tue-douleur le plus efficace du monde. Elle v ulu tcr o les Trains pour Passager il v a desque fils peu respectueux.v- S rtuC AL W E L A N Dque filspeu respctueux.vifiera infailliblement le sang, qu'elle soit employée àmagnifiques Chars-Palais et des Chars-Dortoirs élégants CAL W E AN
l'usage interne ou à l'usaee externe., et soulagera plus sur les'1Trailus de Nuîit.

Il tendit au commandant le bout de ses sûrement tout mai chronique ou aigu que tout autretue-douleur. Eladexfiauatdfocquuun aeLes Trains allant à et venant de Ottawac fonS rUenNTcoRnNUre
doigts, et vint embrasser sa mère, sans songer autr a seblable
à retirer son cigare de ses lèvres assez à temps Elle guérit la douleur au côté, au dos ou aux intesti Les Trains du Dimanche parlent
pour ne pas l'aveugler par la fumée. - l'î mal de gorge, les rhumatismes, les maux, et C'est Quebec à 4 P.m.l'avti eugiteler etaaspi cn a rn u-ouer APNCErOXJUQUptiE Tous les trains font leur parcours daprès l'heure de La construction des portes d'éc'ubes annoncée comme-Aristide, dit-elle, je t'avais prié de ne pas a e U devant être donnée à 'entreprises le 3 JUIN prochain,fumer cez mol.BiIow. devrait être dans chaqu fail, ispeie BUREAU GÉNÉRAL. 13 Place-d'Armes4. st inévitablement remises aux dates suivantes-Come i vou plira répndi-ilavec sé- cuillérée de la Panacée dans un verre d'eau chaude (su- BUREAU DES BILLETS, 13 Pla-e d'Armnes, 102 Les soumissions seront reçues jusqu'à--Comme il vous plaira, répondit-il crési Ioneut), Prise au moment de se coucher, fera Rue st. Jacques Montréal.
heresse... En ce cas, je n'y entrerai pas sou-rhume. 25 cents la bouteille. Vis-à-vis 'Hôtel t. Lous, Québec. MARDI, LE 22 JUIN PROCHAIN.

vent. L. A. SÉNÉCAL,
-- Ne peux-tu donc renoncer, au moins en Les plane, spécifications, etc., seront prêts pour exa-

ma présence, à ce passe-temps qui me déplaît ? ees à ld' es causes s ovéral. men le ou après
-Avec cela qu'on s'amuse déjà tant et tant oouaionnées par les vers. Les PÂsrîLLES vEaMIFUORs hARDI. LE 8 JUIN.

dans cette baraque de château ! DE BRoWN ou pastiiles contre les vers, ne peuvent faire
-Aristide, gronda le vieil officier, tu fais du aucun mal à l'enfant le plus délicat. Cette trés-précleuse

mal à ta mère !obnio t mlyeae ucsprlsmds .BANoius, et reconnue absolument infaillible contre les vers Secrétaire.-Voyons cousin, ne faites donc pas toujours t inoffenive pour le. enfants. 2-cents la h Dép. des chemins de fer et canaux,
le frère prêcheur, répondit le petit drôle avec Ottawa, 13 mai 1880.
irrévérence. Vous ne savez pas vous servir du Pauvreté et Souffrance.
goupillon aussi bien que mna mère : elle suffit à J'étais accblé de dettes, de pauvreté et de
la tâche, allez? souff'ances depuis des années. J'avais une

-Vous êtes un garçon mal élevé, mon en- mille nombreuse toujours malade, et les comptes
fant, dit le commandant froissé, vous auriez de docteurs m'écrasaient quoique leurs remèdes
besoin de passer par un régiment pour appren- ne leurs fissent aucun bien. J'étais tout à fait dé
dre à vivre. couragé,jusqu'àdepuis uîîî an lorsque, d'après l'a-

-Bon ! ce n'est plus le goupillon, c'est le vis de mon directeur spirittel, je ue procurai le
sabre, à présent! !lpitrj oneçi.nfieuae as

dLéo nie releva son front abattu où se répan-lepc 'î ni osrcur~stu a %E:o~-G E I~ EF RD A IL U
datuetristesse nouvelle. Elle regarda son snée uu enu ' t aaedpie ~ -- '-..-

fils avec un mélange de reproche et de tendresse,jepidreàtu lshoms aves:os
étouffa un soupir, puis, retrouvant une sou- pue asre asuéàvsfmle e.M nfcuir 'ntu et rtie
daine énergie : dn na vclsAîesd obo,~ el omsin orm tre oln--Vous abusez de mon indulgence pour vous,lermch qunesîlviteddoerj
Aristide, <it-elle d'un ton résolu ; vous me pu- al a xéine pcaié:NueuMisnerSmlRta
nissez cruellement de ma longue faiblesse. U IAALER hvl<es uIiî)"Bcee t O ead e omsin iu afuntr una

-Quelle faiblesse, mamani.... Je ne suis
plus à l'âge des étrivières, je pense? Agnslcu as-?efrd aiiue asl or e jarnéspo

--Vous êtes à celui du respect, et vous l'on- jELsedsirxe hqecmé ~an5 e nrpeer ern nae orh
bliez trop. Il vous faut un maître..., uneseà20lcmtv.
direction....Rj~AlMR 6waosd rméecase uwgn-is eo

-Oh I j'en ai.. . . Seigneur !..jen ai !... -N 1reMGî,Mnra. 2 aosd eod lse
-Un second père, enfin, qui réprime les Amelerm ch,3wgnd'xesouebag.

écarts de votre nature indisciplinée.MelerAoéaeau 3wgndepsetwgnsfmi.
-- 11 ne manque plus que cela ! -...Eh bien ?... gotNor VPJL'i 10wondeftdéuvts

Et mon précepteur, qu'en ferez-vous? risn uieSRO ME2care orl élyg el os
Sans l'écouter, Léonide tendit, avec un sou- Té l hrusànie

rire pâle, sa main nerveuse au comnmandant aba- ' " '12chrusensile
sourdi. Cf.fifu u 0wgn 'qie

-Ce mnître, ce père, Aristide, le voici !.. .. atsAtrts-zfiu,àFr ila udnsl rvned aio5j'épouse le mois ptochain, notre cousin de Rol-méiae- >lbNEFILT J M SEnsarsntnbuaudl'gnerencf,àO
lezan. " lc.il,2c. EETtwaleoapèle1meoudMA"pohin

Celui-ci, éperdu de saisissement et de joie, vnece oslsEi e d ec e o s ls T- pur bei e esn~lsséllalu uaten'osant se fier à ses oreilles, se tâtant pour se cesEsyzl.<ixsxev~eaIt.L osin eer e omsin uq' ED

senîtir éveillé, se pencha sur cette main capri- t l RME ord ULE rcanScéa"
hissement grotesque que pour y mettre le re. gnsd rs otél ind.prl oIAtI PDp e hmn efre e aax

tonnassantbaisr autrisé ar l circ'staceri ble A6ritd Stoi paisbletmnti la en'y

ilflata on e choisir plust je'une.'lulM'ld.lOtaw,7fvrerl~S
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MANUFACTURz D IKZTRUMENKTZ ARICOLES
FROST & WOOD, SMIITH'S FALLS, ONT A RIO,

ETA3LIE EN 1839.
Manufacturiers de Faucheuses, Moissonneuses, Rateaux à cheval et Charrues d'Acier, etc., etc.
Les Charrues Nos. 6 et 8 sont reconnues par tous comme étant supérieures à toutes celles fabriquées dans la Puissance. La demande considérable de ces Charrues nécessite la fabrication

d au-dessus de 10,000 pour les ventes de cet automne.
Les milliers de fermiers dans la Province de Québec, qui ont acheté de ces Charrues, ainsi que nos Faucheuses, Moissonneuses et Rateaux à cheval durant lis <lernières seize années, peuven t

attester de leur supériorité. Pamphlets avec listes de prix envoyés sur application à aucun de leurs agents, ou à David Grenier, Beauport, Qaébec

LARMONTHI & FILS
Mentionnez le journal où vous avez t u cette an nonce. 33, RUE DU COLLÉGE, MONTRÉAL.

cana]EL
BIERE & PORTER DE LABATT

(LOND ON)
Universellement recoimandés comme la bière la plus pure et la plus soigneusement préparée qui

soit offerte au public. Ordonnez-en une ou deux douzaines île votre épicier pour essai, et vous
verrez que notre avancé est exact. AVIS : En achetant la Bière LABATT, veuillez remarquer
que la seule véritable est le la brasserie de Landres. En gros et en détail.

J. B. U HER, agent général,
468f, 470, 472, rue Lagauchetière, Montréal.

LA VUE EST PRECIEUSE
Lez meilleurz moyenz de la conzerver

La vue est le principal moyen d'acquérir l'instruction. C'est rendre la vie réellement nalhetureuse que t'en abu
ser, de l'affaiblir et de contribuer quelquefois à la détruire. Les parents ignorent quel tort on fait aux enfants à
l1école en les forçant à étudier d'une nianière excessive.

Le myopie, ou vue faible, se développe presque toujours à l'école ou au collège. et se reonnait à ce que l'on est
Obligé de tenir un livre à moins de 10 ou 12 pouces 'les yeux pour bien lire. Lorsque l'on constate cet état dle
choses, l'infirmité commence. et il est important de la combattre saus délai.

L'habitude opposée, que l'oun remarque chez les pers mnes âgées, est également nuisible, et c'est un indice cer-
tain qu'il faudra faire usage de lunettes avant longtemps. Nous ne prétendons pas que les lunettes portées par les
enfants pour diminuer l'éclat de la lumière sont d'un excellent usage, car il arrive souvent que les verres communs
font aux yeux plus de mal que de bien, surtout les verres courbés ou en coquille, qui, en raison même de leur cour-
bure, se transforment en verres diminuants ou concaves, et ne présentent pas les objets sous leur volume et leur
forme naturels. On ne doit. pas s'en servir. On ne sait guère qu'une lentille de lunette mai faite peut avoir
Cinq ou six foyers différents dans un quart de pouce de diamètre, fait danser les objets devant les yeux comme des
marionnettes vivantes, et cause même des étourdissements pénibles. S'il faut absolument porter des lunettes, on
doit en acheter de qualité supérieure, car (,'est gaspiller son argent et se détruire la vue que d'en acheter de com-
munes,

Allez chez ees fabricants de grande expérience qui savent corriger par des verres n'importe quel défaut de l'or-
gane visuel, et qui vous donneront ce qu il vous faut au plus bas prix. Ne refusez pas d'encourager cenx qui se
livrent continuellement à la rechercbe des dernières améliorations. afin de conserver le plus grand don que Dieu
ait fait à l'homme. Il n'y a pas d'espèce de verres que l'on ne puisse se procurer à Montréal. Bien souvent, croy-
ons-nous, on fait venir des lunettes de New-York et on paie des sommes énormes pour des verres nuancés, cepen.
dant, on n'en retire aucun prufit, si ce n'est qu'il faut payer le double de ce qu'ils valent et qu'on enrichit par là
les américains.

Les souasi'gués peuvent affirmer avec conliance qu'avec leur optomètre amélioré pour prendre l'angle visuel, et
le nouveau système métrique pour mesurer les lentilles, il n'y a pas de défaut de vision, à l'exception des défauts
de naissance qu'ils ne peuvent corriger pour moins que coûte la présente annonce. MM. HE ARN & H ARRISON
viennent de fa biquer dans leurs ateliers un assortiment complet de montures en or pour lunettes et pince nez, d'a-
près les modèles qu'ils ont envoyés à l'exposition de Paris, et pour lesquels ils ont reçu une médaille et un di-
plôme. Nous espérons que nos amie se rendront au magasin portant l'enseigne de l'aMiral,ù l'on peut faire exé-
cuter en peu de teup n'emporte quel ouvrage, si l'on ne trouve rien à son goût.

HEARN & HARRISON, Optiiens,
242 ET 244, RUE NOTRE-DAME, MONTRÉAL.

se roue ur a iasse, dans le
5U RN ed de MM "L'INTENDANT BIGOT

ROWELL & CIE., (No. 10, RUE SPRUcE), OÙ PAR JOSEPH MARMETTE.contrats peuvent y être pas- Y K.
Pour les annonces de N IEU . ---

Brochure de 94 pages grand 8vo. Prix : 25 Contins.
Une remise libérale est faite aux Libraires et aux Agents

0oCarte.Chromo, )oli Bouton de Rose, ou 25 Devises S'adresser à
A lorales avec nom, 10 oet. -Cie. de Cartes NAS- LA CIE. DiE LITHO. BUBLAND,

AU, assau, N..Y. 5 et 7, Rue Boury, Montréal.

VOIR, C'EST CROIRE
Les certificats suivants attestent de quelques-uns des résultats

obtenus par l'emploi du

Compagnie de Sachets Holman, Bureau de Poste de Québec, 14 août 1879.
C'ast avec le plus grand plaisir que je vous adresse cette lettre en témoignage de 'etlcacité du Sachet d'Hol-

man. J'ai souffert depuis près de douze ans de cette maladie qu'on appelle dyspepsie (cauc-he nar des médecins),
et aussi de maladie du foie. Il y a trois mois, l'ai commencé à porter le sachet, et, depuis la dixième journée
après l'essai, je puis affirmer que je n'ai ressenti aucune atteinte de cette maladie. Je suis aussi bien qu'il y a

quinze ans. Je puis donc recommander avsc connaissance ne cause le Sachet d'Htolman à ceux qui souirent de
ces maladies, et Je suis certain qu'il leur donnera satisfaction.

LEON A. BOUCiiETTE, du Bureau de Poste de Québec.

Compagnie des Sachets de Holman St-Gernain de Rimouski, 2i juillet 1879.

C'est avec un grand plaisir que je fais connaître les bienfaits que j'ai retirés île l'usage du Sachet de iolman.
Pendant cinq ans, 'ai beaucoup souffert d'indigestion et d'insomnie, par suite des effets pernicieux lu calomel.
Ayant entendu parler du dachet de Itolman, je résolus de n'en servir. Aujourd'hui, Je puis certifier q'e mon ap-
pétit est revenu, que je mange sans craindre d'indisposition, et que je d(ors paisilenent. Ce changement, tout
incroyable qu'il soit, n'en est pas moins vrai. C. J. 0. BELAND, Ptre, ancien ctiré

SACHETS POUR ENFANTS................$oo
SACHETS REGULIERS...................... 2.60
SACHETS 8PECIAUX....................... 3.50
EMPLATRES pour le corps ('hacune)........... 0.50
EMI'LATRES pour les pieds (la cop.)........... 0.50
SEL D'A BSORPTION (le paquet)...............025

COMPAGNIE DE

SACH3CTS HOLMAN,
BUREAUX PRINCIPAUX

301, rue NotreDae.e,
MONTREAL

- .71, KINC STREET OUEST,
TORONTO

Traité descripetif envoyé franco par la malle.

FER BRAVAIS
Adopté dans tous les Hôpitaux. (FER DIALYSÉ BRAVAIS) Recommandé par tous les lédecins.

Contre ANÉKIE, CHLOROSE, DÉBILITÉ, ÉPUISERENT, PERTES BLANCRES, etc.
Le Fer Bravais 'fer liquide en gouttes concentrées) est le seul exempt de tout

acide; il n'a ni odeur, ni saveur et ne produit ni constipation, ni diarrhée, ni échauffe-
ment, ni fatigue de l'estomac; de plus c'est le seul qui ne noircisse jamais les dents.

C'est le plus économique des ferrugineux, puisqu'un flacon dure un mois.
Dépôt Généralà Paris,13,r.Laf ayette (près l'Opéra) et toutes Pharmacies.

Bien se méfier des imitations dangereuses et exiger la marque de fabrique ci-contre.
Envoi gratis sur demande affranchie d'une intéressante brochure sur l'A nemie et son traitement.

A Montréal : 11M. LAVIOLETTE & NELSON.
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